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AVERTISSEMENT - 

• * * 

Sur cette nouvelle Edition. 

L A réputation de Madame & de 
Mademoifelle Deshoulieres eft éta* 
blie, & il feroit inutile de vouloir ici 
prévenir le Public en leur faveur. H 
fuffit d’apprendre aux Le&eurs quelles 
•font les nouveautés qu’on leur pré- 
fente. 

Toutes les Editions qui ont paru 
depuis la mort de Mademoifelle Des- 
houlieres , font conformes l’une à l’au- 
•tre , ÔC ne renferment que ce qui fe 
trouvoit dans les précédentes ; ç’ejft 
aujourd’hui qu’on fonge , pour la pre- 
mière fois , à rendre en quelque forte 
le dernier devoir à ces deux Mufes,, 
en faifant imprimer un Recueil complet 
de leurs Poe fies. 

Les nouveaux Ouvrages que l’on a 
rafïemblçs ici , qui dans les Tables ; 
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v) AVERTISSEMENT, 
font marqués d'une * , ont été fidelle- 
ment copiés d’après les Originaux mê- 
mes de Madame & de Mademoifelle 
Deshoulieres , reliés parmi leurs Pa- 
piers. On ne s’eflréfervé que la liberté 
du choix. Ce qui pouvoit être le plus 
agréable au Public , lui eft livré , foit 
en entier, quand les Pièces en ont paru 
dignes ; foit fragmens , lorfqu’il s’eft 
trouvé des endroits moins capables de 
foutenir le nom de leurs Auteurs , & 1* 
relie a été abfolument rejetté. Si quel- 
ques perfonnes trouvent encore que la 
lévérité pouvoit aller plus avant , el- 
les doivent fe fouvenir qu’il eft ün 
refpeél pour les produélions des per- 
sonnes illuftres , qui approche lou- 
vent de la fuperftition. 

Quant aux Poëfies imprimées anté- 
rieurement , on n’a pas cru raifonnable 
de priver le Public de ce qui a déjà 
paru fous fes yeux , & qui eft , pour 
ainfi dire, en fa poffeflion. Ainfi ona 
«eu'PexaéUtude de n’en retrancher au- 
cune. * 



AVE RT I SS EM E NT. vij 

Ces Pièces font diftribuées ici fui- 
vant l’ordre destems , autant qu’il a été 
polîible , & l’on y a ajouté les noms 
de la plûpart de ceux auxquels elles 
font adreffées. C’efl à quoi l’on n’a voit 
point penfédans les autres Editions. 
On a aufïi raflëmblé dans celle-ci quel- 
ques Vers, qui ont un rapport immé- 
diat aux Poëlies , ou aux Perfonnes 
deMadame &de Mademoifelle Deshou- 
* lieres. 

L'Eloge Hiftorique qui fe trouve à 
la tête du premier Volume, eft le feul 
morceau pour lequel l’Editeur ait quel- 
qu’indulgence à demander. On voudra 
• bien pardonner au ftyle en faveur des 
faits ; & la cuHofifé de connoître plus 
particuliérement Madame & Mademoi- 
felle Deshoulieres , fera fupporter 
l’Ouvrage. 

11 eft feulement néceflaire d’ajouter , v 
pour établir la confiance des Le&eurs , 
que tout ce qu’on y rapporte a été tiré ^ 
des propres Œuvres de Madame & de 
Mademoifelle Deshoulieres , de leurs 
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viij AVERTISSEMENT. 
Titres , de leurs Papiers, & des Lettres 
qu’on leur écrivoit. Ori a fuivi d’ail- 
leursles avis du peu de perfonnes en- 
core vivantes , qui ont été en liailon 
avec elles ; & l’on a pris pour bafe les 
Mémoires qu’a laifles fur ce fujet feu 
Monfeur de Chambors , Capitaine 
dans le Régiment Colonel-Général Ca- 
valerie , & de l’Académie des Belles- 
Lettres, qui avoit été ami de Mademoi- 
felle Deshoulieres , & qui eft mort efc 
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ÉLOGE HISTORIQUE 

. •. h. , > . -Tr . . 

de Madame et dé" Mademoiselle ' . 

- . ‘ » .J 

DESH O ü L.I ERE S! 


A ntoinette du Ligier de la 

Garde , nâquit à Paris vers l’année 
1633. ou 1634. de Melchior du Ligier , Sei- 

g neur de la Garde , Chevalier de I’Ordte du 
.oi , & de Claude Gaultier. Monfieür dè 
là Garde , qui jouifloit d’une fortune aflez. 
confidérable. , avoit. d’abord été Maître^d’Hôv- 
tel de lâ Reine Marie de Médicis , & étoit 
attaché pour lors en la même qualité à la Rei- 
ne Anne d’Autriche. Il avoit deux fils , dont 
l’un fe nommoit Monfieür de Fontaine , &. 
l’autre l’Abbé de la Garde*, & quatre Freres 
avancés dans le fervice. L’aîné , Baron de 
Fontaine , avoit un Régiment en Hollande ; 
un- autre , Mettre de Camp du Régiment 



X ELOGE HISTORIQUE 
' de ia Couronne , fut tué d’un coup de canoft 
au Pont de Cé ; un troifiéme mourut de , 
chagrin de la mort de Don Philippin , Bâtard i 
de Savoie , dont il avoit été Parein , lorfqu’il t 
fe battit contre le Maréchal de Créqui ; & le 

Q uatrième étoit Commandant de Bourg en 
îrefle. ' : ' ' * . J 

Madame de la Garde étoit Nièce de Mon- 
teur de Vide ville , premier Intendant des Fi-^ 
nances , fous le régné d’Henri III. & Pré- 
fident de la Chambre des Comptes de Paris. 

La nature prit plaifir à rafTembîer en Ma-* 
demoifelle de la Garde les agrémens du corps 
& de l’efprit à .un point qu’il eft rare de ren- 
contrer. Elle avoit une beauté peu commune , 
une taille au-deflus delà médiocre, un main- 
tien naturel , des maniérés nobles & préve- 
nantes; ; quelquefois un enjouement plein fie 
vivacité , quelquefois du penchant à cette mé- 
lancolie douce qui n’eft pas ennemie des 
.plaifirs : elle danfoit avec juftefle , montoit 
bien à cheval , & ne faifoit rien qu’avec 
grâce. 

Lorfqu’elle entra dans le monde , les Ro- 
mans étoient regardés comme l’éçole de l’ef- 
prit & de la polneflè. Elle s’y livra pour fui- 
vre la coutume établie : mais elle ne borna pas 
là fon application. Avide de s’inftruire , elle 
forma très- jeune la réfolution d’étudier le La- 
tin , 1 Italien & l’Efpagnol. Ce projet ne fut 
pas pour elle un Ample defir , & dans la fuite 
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le S AuÆêsï s ^ ü d UERE S. xj 
gués lui devinrent familier!? tr01s L “‘ 

T>ord°!uTwr 0 ". P e r r la Po .®e b montra d’a- 
Vers. Cefofd'&r*" 01 ^, VJ*-» d “ 
voir les talens au’elle i • 1“' U1 fit a PP«rcé- 
mème & qui i2u„ • ‘ v , 0,t p ? ur X *»««■ elle- 
Françoife. Ppm Ies «gles de la Poëfie 

l %fe?'detu°" q P u e e „i:: la nfTfl" ** ieur 

leurs Vers, JL, fil ■ de la fl ™ a ure ce 

Pour lemoinséfa éle Mafeê% qUe ‘’ Elévea 

r *""ï „SiïZ’ ifs 

Remarque. 

-, & - de Cha. 
Gaflfendi. On ne comprend o™'* 3 Phll °fophie de 
porte tant de particularité"* ^ P /-° Ur< î uoi Bayle rap- 
cet Auteur. II S'a S à ,a «Anoire d P e 

mortalité de l’ame , ni confnl^ç^® * ontr eI’Im- 
cnme , fi c ‘ en e ft un , f ut ÏÎSï 1 > nofc - So " feu! 

Çois le Poème de Lucrèce SÎS” Vers Fran ’ 

£ nt rapport avec ceux de Ga/T^ Pl ï? C,pes 0nt 
four lui en ayant fait fcrupule ÎI Un Con fef- 

dont «I n’eft relîé que l esc ’ ■ f ° n ° uvra g e » 

Peuvent faire regretter le rSî P remiers Vers , q u f 
cop,rs ou retenus de m^oir! n' ™ is '« «oient 
âge de- 70 ans , & eft Ai, J j J mourut en 1681. 
IA *f‘°n , & de ” Î. S “"« «^gulierde 

en 1670. P autr€5 Ouvrages imprimés 
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xij ELOGE HISTORIQUE 
de Boifgùerin , Gouverneur de Loudun, qui 
refufa le Bâton de Maréchal de France que lui 
offroit Henri IV. à condition de quitter la Re- 
ligion prétendue réformée. 

Monfieur Deshoulieres étoit né en 1621.' 

11 étoit entré dans le fervice en 1614. & 
avoit donné en plufieurs occafions des mar- 
ques de fa valeur & de fon application au 
métier de la guerre. Bon Officier d’infan- 
terie & habile Ingénieur , il s’étoit acquis 
l’eftime du Duc d’Enguien , qui , lorfqu’il 
étoit devenu Prince de ( Condé ôc Grand- 
Maître de France , lui' avoit accordé une 
Charge de Maître d’Hôtel dû Roi, , un em- 
ploi de Gentilhomme ordinaire à fa fuite , 
un logement dans fon Hôtel , & une Compa- 
gnie dans un de fes Régimens d’infanterie , 
qu’on appelloit alors le petit Condé. Mon- 
iteur Deshoulieres devint enfuite Lieute- 
nant - colonel de ce Régiment , &. fut fait 
Sergent - major de Bataille. , grade militaire 
en ufage en ce tems-là. Peu après fon ma- 
riage il fut obligé de s’éloigner de-fa femme 
pour aller joindre Monfieur le Prince en 
* Gutenne. Les mouvemens contre, le Minif- 
^ tère , qui éclatoient dans cette Province , 
dégénérèrent enfuite en une guerre civile , 

. dont le feu fe répandit par tout le Royaume 
& Monfieur le Prince n’ayant voulu fe prê- 
ter à aucune voie de conciliation , Te vit con- 
traint , fur la fin de l’année 1651 , de fe ren—^ 
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DE Mme. DESHOULIERES. xii; 
dre avec Tes Troupes fur la Frontière de Chanx- 
pagne. Il pafla ae-là en Flandres , où il fut 
fait Généraliffime de l’Armée d’Efpaene. Sa 
fbrtie du Royaume entraîna ainfi Monfieur 
Deshoulieres au fervice des ennemis de l’Etat ; 
& Madame Deshoulieres fe .retira chez fespa- 
rens , en attendant qu’elle pût voir fon mari 
dans une fituation plus tranquille. Alors les 
penfées férieufes qui l’occupoient tournèrent 
îon efprit du côté de la Philofophie..: Defcar- 
tes.& Gaflendi , dont les Ouvrages venoient 
de paroître , invitoient tout le monde à ce 
genre, d’étude. Comme il falloit avoir quelque 
connoiflance de la Géométrie pour entendre 
Defcartes , Sc que les Livres de GafTendi 
étoient plus à fa portée , entraînée d’ailleurs 
par les confeils des perfonnes avec qui elle 
étoit en relation , ce fut en faveur de ce der- 
nier Philofophe.. quelle fe détermina. Mon- 
fieur le Prince ayant pris Rocroi le 2.9 Sep- 

1 ✓ 1 t> • ' i»r* r 

e , 
nna 
r-[à 
au- 
près de lui ; elle y refta deux ans , après quoi 
elle alla s’établir à Bruxelles. Un nouveau 


^tembre 1053 , au. ^om.du J\oi dnpagn 
après un fiége de vingt-cinq jours , en do: 
la Majorité a Monfieur Deshoulieres. Pa 
fon état devint fixe , &. fa femme fe rendit 


; Gouverneur des Pays-bas venoit d’arriver en 
cette Capitale ; c’étoitDon Juan d’Autriche , 
fils naturel du Roi Philippe IV. Fier des fuc- 
,:çès qu’il avoit eus à Naples & en Catalo- 
gne , il fe flattoit de féconder Monfieur le.. 
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xiv ELOGE HISTORIQUE. 
Prince en Flandres beaucoup mieux que m’a- 
voit fait l’Archiduc Léopold , auquel il fuc- 
cédoit. Dom Louis de Benavidés , Marquis 
de Caracène , avoit quitté le Gouverne- 
ment du Milanez ; & , pour faire fa cour au 
Roi fon maître , il exerçoit fous Dom Juan 
les fon&ions de Lieutenant Général. Plu- 
fieurs jeunes Seigneurs Efpagnols & Italiens 
venoient apprendre la guerre fous de fi 

t rands Maîtres ; ce qui , joint aux PrincefTes 
L aux Dames Flamandes & étrangères , com- 
pofoit une Cour des plus brillantes. Ce fut 
un Théâtre où Madame Deshoulieres parut 
avec éclat. L’eftime générale qu’on avoit 
pour fon mari , lui donnoit les plus gran- 
des entrées. Son efprit , & l’avantage qu’elle 
avoit de parler l’Efpagnol & l’Italien , la 
firent admettre avec familiarité chez la Mar- 
quife de Caracène , dont l’Hôtel étoit le ren- 
dez - vous ordinaire de la meilleure compa- 
gnie. Dans ces aflemblées elle gagna bien 
des cœurs. Le Prince de Condé lui - même 
fe mit au nombre des foupirans. Madame 
Deshoulieres eût pu fe faire une gloire de 
retenir foumife à fes charmes une ame d’un 
ordre fi élevé : mais , attaché à les devoirs , 
elle aima mieux mériter l’eftime de ce Prince 
que de répondre à fon amour ; & par fes refus 
continuels , elle rallentit le feu quelle avoit 
allumé. 

D’ailleurs , fon efprit au milieu des plai- 


Digitized by Google 



DE Mme. DESHOULIERES. xv 
firs , étoit rempli d’idées moins agréables. On 
avoit fai /1 dans le Royaume tous les biens 
de Monfieur Deshoulieres ; les remifes arri- 
voient fort lentement d’Efpagne , & il étoit 
obligé de faire une dépenfe considérable. C’é- 
toit en partie pour Solliciter le payement des 
appointemens de fon mari , que Madame Des- 
houlieres étoit venue à Bruxelles. Elle fit fur 
cela bien des demandes qui ne furent point 
écoutées. Elle forma des plaintes aufquelles 
an n’eut pas plus d’égard : & fa Situation l’a- 
yant forcée de les réitérer ; on craignit que 
:et exemple ne devînt pernicieux. Suivant 
es principes de la Cour d’Efpagne , on lui 
în fit un crime. Elle fut arretée prifonniere 
à Bruxelles au mois de Février 1657 , & con- 
duite en criminelle d’Etat au Château de Vil— 
yorden , qui eft à deux lieues de -là , furie 
:hemin de Malines , aux bords du Canal. 

Traitée d’abord allez rudement dans cette 
prifon , elle y eut tout à craindre de la part 
des Efpagnols. On ne parloit pas moins que 
de la faire périr , & elle eut befoin de tout 
fon courage pour ne pas fuccomber dans ce 
malheur. Son innocence la Soutint. La le&ure 
de l'Ecriture - Sainte & des Peres de l’Eglife 
fut fa confolation pendant huit mois que dura 
fa captivité. 

Monfieur Deshoulieres étoit abfent lors de 
cet événement. Il Se rendit aufli-tôt à Bruxel- 
les pour Solliciter la liberté de Sa femme. Mais 
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xvj ELOGE HISTORIQUE; 
vainement il repréfenta l’injuftiee du procédé 
& Tes longs fervices , qui demandoient quel- 

? ues égards ; il eut beau s’adrefier à Dom 
uan ,,au Prince de Condé , &aii Marquis de 
Caracène , il ne put rien obtenir. Voyant donc 
L'inutilité de fes démarches , il prit le parti de 
diflimuler , dans l’efpoir que le tems pourroit 
leur donner quelques poids , & il exerça fes 
emplois pendant la campagne avec fon exacti- 
tude ordinaire : mais au mois d’O&obre fui- 
v.ant, ennuyé d’attendre inutilement lajuftice 
cjui lui étoit due , il prit une derniere réfolu- 
tion , qui eût été capable de. le perdre s’il n’eût 
pas réuflï. 11 fe retira fecrettement de l’Armée 
avec quelques Soldats , qui lui étoient atta- 
chés particuliérement- ; & s’étant tranfporté 
; à Vilvorden , il s’introcktifit dans la Forte- 
tefTe , fous le prétexte dun ordre de Monfieur 
le Prince. Son Epoufe fut aufli-tôt délivrée , 
& il prit là route de France avec elle. 

Avant que d’entreprendre une aétion fi 
hardie , il avoit concerté fes mefures du .côté 
de la France , & avoit fait fçavoir à Monfieur 
le Tellier , alors Secrétaire d’Etat de la guer- 
re , le deflein où il étoit d’abandonner le parti 
du Prince de Condé , & de profiter de l’Am- 
niftiè que le Roi offroit à ceux qui voudroient 
. revenir. 

M. Le Tellier préfenta Monfieur & Ma- 
dame Deshoulieres au Roi , à la Reine-mere , 
& au Cardinal Mazarin. On accorda à Mon-- 
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DE Mme. DESHOULIERES. xvij 

fieur Deshoulieres le gradé de Maréchal de 
Bataille , & le Gouvernement de Cete en 
Languedoc. La préfence de Madame Dés- 
houneres juftifia le. bruit que fa beauté avoît 
fait à Bruxelles. La mode étoit alors de faire 
des Portraits , ou de dépeindre là figure & 
le caractère des principales perfonnes de la 
Cour & de la Ville. Les Romans de Cÿrus ÔC 
de Clélie de Mademoifelle de Scuderi avoient 
occafionné cet ufage. Mademoiselle en 
avoit donné l’exemple. Mefdames de la Suze 
& de Brégi s’en étoient enfuite' 

, ce qui avoit 

ires qui eut dès fon arri- 
vée un grand nombre d’admirateurs , fe vit 
bien - tôt fur les rangs. Le premier de fes 
Portraits fut compofé en Vers & en Profe 
«par le Chevalier de Gramontj' fur une Let- 
tre que Monfieur le Prince, avec qui il étoit 
en rélation , lui écrivit à ce fujet* Il n’y mit 
point fon nom , & le publia fous le titre d’ A- 
.marillis. Ce nom paftoral fut long-tems depuis, 
le nom favori de Madame Deshoulieres , 
jufqu'à ce qu’elle y*eût fubftitué celui de Gé- 
limène. ' \ > 

Son fécond Portrait fut fait en Vers par 
Lignieres , * & fuivi de deux autres du même 

' , i i 

. R E M A R Q; q E, • : ‘ >■ 

. :* •• • i 

* Lignieres eft l’Auteur de la fameufe Epigramme 


avec applaudiffement 
général. 

- Madame Deshoulie 


fait le goût 


xvüj r ELOGE HISTORIQUE. 
Ecrivain. Madame Deshoulieres feignit de 
x ne pas connoître l’Auteur du premier , & 
n’y répondit point. Elle fentoit qu’elles au- 
roient pu être * les fuites d’une pareille dé- 
marche. Quant à ceux de Lignieres , elle 
;crut pouvoir répondre fans conséquence à la 
civilité de ce Poëte. Elle fit fon Portrait en 
Vers , ainfi que celui de Mademoifelle de 
Villaines leur amie commune , & qui fe mê- 
loit de Poëfie. On peut voir par ces deux 
Ouvrages , les premiers qui nous reftent de 
Madame Deshoulieres , quelle ne compo- 

Remarque. 

contre le Poëme de la Pucelle , que Chapelain mit au 
jour après trente ans d’attente. Il fe nommoit François 
Payot , & étoit fils d’un Confeiller au Grand Confeil. 
Il compofoit avec facilité : mais fes Ouvrages étoient 
.fouvent des Impromptus fatyriques ou .trop libres, 
qu’il ne retouchoit point , ÔC qui font répandus dans 
les Recueils de Poëfies faits de fon tems. Il s’étoiü 
donné lui-même le nom de Poëte de Senlis , à caufe 
qu’il avoit une maifon de campagne près de cette 
Ville , & il mourut à Paris en 1703. âgé de 78 ans. 
.Defpréaux l’avoit cité dans fa neuvième Satyre com- 
me un Critique judicieux. Mais depuis ayant repris 
ce célébré Auteur de ce que , dans fon Epître du* 
Paflage du Rhin , il tomboit dans le défaut qu’il re- 
prochoît aux autres au commencement de fa première 
Epître , Defpréaux s’en vengea par différens traits 
fatyriques , qui ne l’empêcherent pas de continuer à 
prêter de l’argent à Lignieres , quand il en avoit 
befoin. 
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DE Mme. DÉS HO ULIERES. xïx 
foit pas alors auffi corre&ement que dans 
la fuite : mais on y trouve du naturel accom- 
pagné d’une négligence peut-être affez con- 
venable au fujet. 

En même - tems elle penfoit férieufemeflt 
à fes affaires. L’état en étoit fi déplorable , 
qu’elle ne put jamais s’en relever. C’eft ce 
qui a donné lieu à ces tons plaintifs contre 
la Fortune , répandus dans la plûpart de fes 
écrits. Pour éviter les pourfuites rigoureu- 
fes des Créanciers , dont elle & fon mari 
étoient accablés depuis le féjour qu’ils avoient 
fait hors du Royaume , elle fut obligée de fe 
faire féparer de biens d’avec lui dès 1658 ; $c 
Monfieur Deshoulieres abandonna tous les 
fiens à fes Créanciers. Madame Deshoulieres 
fit à ce fujet quelques voyages en Poitou & en 
' Saintonge , où fes biens étoient fitués. 

Son mari rechercha alors dans les Emplois 
’ Militaires ceux qui lui pouvoient être les plus 
utiles pour fouténir fa famille. Expérimenté 
dans le Génie , il s’attacha principalement à 
ce genre de fervice , & reçut ordre le 
Mai 1664 » de s’embarquer comme Brigadier 
Chef d’ingénieurs, fur la Flotte que le Duc 
. deBeaufort, Amiral de France , conduifoità 
Gigeri. Pendant cette expédition , qui ne fut 
pas heureufe , il envoya à la Cour plufieurs 
plans qui firent connoître (on mérite On lui 
donna enfuite de l’emploi du côté de Flandres. 
JMonfieur de Vauban commençoit alors à met- 
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.fjc ELOGE HISTORIQUE 
’tre en œuvre la Science de bien fortifier les 
Places* Comme il connoifloit Monfieur Des- 
houlieres , il le fit préférer à tout autre. Il 
, rendit de grands fervices pendant la campagne 
de 1667 , aux fiéges que fit le Roi : après 
'quoi il. eut la direction- des Fortifications de 
^Tournai, l’une des nouvelles conquêtes, & 
fut chargé avec Monfieur de Megrigni du foin 
de faire conftruire la Citadelle. La maniéré 
dont il s’en acquitta, & le defir qu’on eut de 
le faire fervir plus commodément dans ce pays, 
lui fit obtenir le 24 Décembre 1668, la Lieu- 
tenance de Roi de îa Ville & Citadelle de 
~DourIens. Il eut. aufli l’honneur d’être nom- 
mé dans plufieurs campagnes Aide-de-Camp 
du Roi. Après cette guerre , il fut Intendant 
des Ouvrages du Fort-Louis & de Belle-Me. 
"En 16,71, on l’envoya à Bayonne , & il em- 
ploya près de dix années aux Fortifications 
de Guyenne.. On remarquera comme une 
preuve de fa capacité , que Meilleurs Col- 
bert &deLouvois, fouvent oppofés fur d’au- 
tres matières , concouroient également à met- 
tre fe,s talens en ufage. , • 

Madame Deshoulieres de fon côté diiU- 
pant fes ennuis avec les Mufes , exerça fon 
talent pour la Poëfie fur tous les fujets quèt. 
fe. présentèrent ; & , comme fa beauté lui 
'faifoit; adreffer un grand nombre de Pièces 
‘ galantes , elle y répondoit: d’une manierç 
qui faifoit goûter fes Vers par les connoïC-- 
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DE Mme. DESHOULIERES. *if 
feurs. De ces premières Poëfies , qu'elle né- 
gligeoit , & qui font perdues , pbur m plupart , 
celles qui nous reftent , & qui lui donnèrent 
alors le plus de réputation , furent lé Sonnet 
en bouts rimés fur l’Or , & deux Epîtrei 
fous le nom de fon Chien , avec FApothéofe 
élu même animal . dont elle faifoit le Cerbèfe 
du ParnafTe. Ces Pièces furent inférées dans le 
premier Tome du Mercure galant en 1672. 

Ce fut environ dans le même-tems qu’on 
voulut l’affocier ainfi que quelques autres 
Dames , à la compagnie de Gens de Lettres , 
qui s’aflembloient à l’Hôtel de • Matignon , 
chez l’Abbé d’Aubignac. Le Public aonnoit 
à cette aflemblée le nom d’Académie mais 
la mort de cet Abbé diflipa l’établilïëment. 
Madame Deshoulieres ayoit alors 'fixé fa de- 
meure à Paris , dont elle s’éloignoit cependant 
quelquefois pour des tems peu confidérables. 
'Elle fut à Lille , à Tournai & à Dourlens , 
paflër plufieurs mois auprès de fon mari ; elle 
alloit aufli fouvent à la campagne chez fes 
amies. 

En l’une de fes parties il lui arriva quel- 
que chofe de fort fimple , mais qui mérite 
attention , en ce qu’il fert de témoignage à 
la force de fon efprit & à fa fermeté. Etant 
à vingt lieues de Paris , on lui dit qu’un Fan- 
tôme avoir coûtume de fe promener tour 
tes les nuits dans l’un des appartenons du 
.Château ; 6c que , depuis bien du tems , 
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perfonne n’ofoit y habiter. Comme elle n’é- 
toit ni fuperftitieufe , ni crédule , elle eut 
la curiofité , quoique groffe alors ; de s’en 
convaincre par elle -même, & voulut abfo- 
lument coucher dans cet appartement. L’a- 
venture , outre fon état , etoit affez témé- 
raire & délicate à tenter pour une femme 
jeune aimable. Au milieu de la nuit elle 
entendit ouvrir fa porte. Elle parla ; mais 
le fpeftre ne lui répondit rien. Il marchoit 
péfamment , & s’avançoit en pouffant des 
gémiffemens. Une table qui étoit aux pieds 
du lit fut renverfée , & les rideaux s'entrou- 
vrirent avec bruit. Elle prêtoit à tout cela 
une oreille attentive. Un moment après 
le guéridon ? qui étoit dans la ruelle , fut 
culbuté , & le Fdntôme s’approcha d’elle. 
Elle , de fon côté , peu troublée , allongeoit 
ies deux mains pour ternir s’il avoit une for- 
me palpable. En tâtonnant ainfi , elle lui faifit 
les deux oreilles , fans qu'il y fit grand obf- 
tacle. Ces oreilles étoient longues & velues , 
& lui donnoient beaucoup, à penfer. Elle n’o- 
foit retirer une de les mairs pour toucher le 
refte du corps , de peur qu’il ne lui échappât ; 
& pour ne point perdre le fruit de fes tra- 
vaux , elle perfifta jufqu’à l’Aurore dans cette 
pénible attitude. Enfin au point du jour elle 
reconnut l’auteur de. tant d’allarmes pour un 
gros chien affez pacifique , qui', n'aimant point 
a coucher à l'air , avoit coutume de yenir 
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DE Mme. DESHOU LIERES. xxiij 
chercher de l’abri dans ce lieu dont la ferrure 
ne fermoit pas. Le lendemain elle railla de 
leurs frayeurs fes hôtes , étonnés de fa bra- 
voure. ' , t . • 

Le plus long de fès voyages fut celui 
qu’elle fit en Dauphiné , pendant le féjour 
de Monfieur Deshoulieres en Guyenne. Elle 
y fut invitée par la Mârquife de la Charce , 
& par Mefdemoifelles de 1 la Charce *' Ôt 

- • 'Remarque. 

: 4. : 

* Mademoifelle de la Charce eft la célèbre Philis 
de la Tour du Pin, qui , 1ers de l’irruption qy£.le 
Duc de Savoie fit en Dauphiné dans l’année 1692 , 
monta à cheyal , fit armer les Villages de fon canton 
fous les ordres de M. de Catinat , (e mit à leur tête , 
livra plufieurs petits combats dans les défilés des mon- 
tagnes, & contribua plus que perfonne par fa bravoure 
ià faire (ortie les ennemis hors du Pays. ; Pendant que 
fa mere exhortoit les Peuples de;, la Plaine àfe main- 
tenir dans le devoir , &. que Mademoifelle d’Urtis-fa 
,fq?ur faifoit couper les cables des batteaux qui tra- 
vérfoient la Durance , afin que les Piémontois ne s’en 
pùflent emparer. Cette aélion fingnlièré fut recom- 
penfée d’une Pênfion , que le Roi accorda à Made- 
moifellede la Charce , avec le droit de faire mettre 
. fon Epée< , fes Piftolets & le Blafon de fes Armes dans 
le- Tréfor de Saint Denis , où Us ont relié jufqu’àja 
.mort de Louis XIV. Qn a depuis fait un Roman de 
l’Hiftoire de cette Demoifelle , dans lequel on- lui 
• feint des amours âve'c le Comte de Caprara : mais 
il- eft fatile 'aü -LééVeur de juger-déces faits de 
.voir que ceux qu’oa vient de rapporter font les feuls 
. véritable». 
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kx\v ELOGE HISTORIQUE, 
d’Urtis fes filles , qui étoient fes amies inti* 
mes. Elle partit de Paris au Printems de 
l’année 1672 , & prit la route de Lion avec 
elles. Avant que d’entrer dans cette Ville , 
elles féjournerent dans la Forêt chez des per- 
fonnes de Qualité dë leur connoiflance. La 
joie qui faifoit Tarne de cette fociété , & la 
proximité du Pays , les engagèrent à- faire 
une efpece de pèlerinage mr les bords du 
Lignon dans ces vallées délicieufes que M. 
d’Urfé a rendu fi célébrés ; & Madame Des- 
houlieres alla recueillir fur la tombe d’Af- 
trée & de Céladon , ces fentimens tendres 
& délicats , que l’on a admirés fi long-tems 
■dans le récit de leur amour. 

Enfuite on pafla le Rhône ; & après 
avoir traverfé le Dauphiné , elles arrivèrent 
dans les terres de la Maifon de Charce, qui 
font fituées près de la Ville de Nyons. Ce tut 
dans ces lieux environnés de hautes monta- 
gnes , dont une partie fépare le Dauphiné d’a- 
.vec la Provence , que Madame Deshoulieres 
s’arrêta près de trois ans. La vue de ces monts , 
qui conservent en toutes faifons les neiges & 
les glaces dont leurs fommets font couverts , & 
qui font accompagnés de vallées profondes, oh 
tombent des torrens , & où l’on voit des pré- 
cipices affreux , augmenta le goût qu’elle avoit 
naturellement pour la folituae , & pour toqt 
ce qui tient du champêtre. La . même curiofipé 
guilavoit portée fyr les borçls du Lignon, 

- la 
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D E Mme. DESHOULIERES. xxv 
a conduit vers la Fontaine de Vauclufe, la 
Riviere de Sorgues &. tous les beaux endroits 
:jui environnent Avignon. Madame Deshou; 
ieres vifita ces lieux confacrés en quelque ma- 
tière par les Amours de Pétrarque &. de Lau- 
•e , & cette vue lui rappella tout ce quelle 
ivoît vu de beau dans les Vers de ce grand 
.^oëte. Elle mit depuis au jour dans une Epître 

1 Mademoifelle de la Charce , ce qui lui étoit 
dors venu dans l’efprit fur une matière aulîî 
ufceptible des ornemens de la Poëfie. 

Après cette abfence elle revint à Paris au 
nois de Septembre 1674 , à la fatisfa&ion de 
es amis , qui étoient en grand nombre , & 
liftingués par la littérature ; entre autres Mef- 
ieurs Conrart , Peliflon , Benferade , Char- 
>entier , Perrault , les deux Corneille , Fié- 
hier , Mafcaron , les deux Tallemant , Qui- 
ault , Ménage , l’Abbé de Lavau , M. de la 
donnoie , ôcc. 

On peut joindre à ces beaux efprits un nom- 
re de Seigneurs & de perfonnes illuflres , 
ui aimoient les Lettres &. eftimoient les 
)uvrages fortis de fa plume , comme le 
}uc de la Rochefoucault , Auteur des Ré- 
léxions Morales; le Duc de Montaufier , le 
}uç de Saint Agnan , les Maréchaux de 
/ivonne & de Vauban ; le Duc de Nevers , 

2 Comte de Buflfy , fi célébré par fon efprit 
c par fes malheurs ; M, le Pelletier de Souzi , 

Tome J . b 
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& grand nombre d’autres avec qui elle ëtoit 
en commerce de lettres. 

Cependant quelque agréable que dût lui 
paroître le féjour de Paris , où elle étoit ft 
confidérée , il lui refta toujours un attache- 
ment fingulier pour les folitudes du Dau- 
phiné , dont elle avouoit que l’idée infpiroit 
une forte de charme à fon ame. C’eft appa- 
remment ce qui l’engagea dans la fuite à 
choifir ce Pays pour la retraite de deux de 
fes filles qui fe firent Religieufes à Nyons. 
Elle en avoit , outre cela , une troifieme , qui 
a depuis été Mademoifelle Deshoulieres & 
un fils. 

Elle trouva à fon retour les efprits occupés 
a deux grandes difputes. 

Le deficin d’élever à la gloire du Roi 3 un 
Arc de Triomphe qui n’a jamais été exécu- 
té , donnoit matière à l’une de ces contefta- 
-tions. A peine en eut*on formé le projet, qu’on 
fongea à l'infcription qu’on y devoit mettre ; 
6c il s’agit aufli-tôt de fçavoir fi elle feroit La- 
tine ou Françoife. 

L’Abbé de Bourzeis & le Pere Lucas , fça- 
vant Jéfulte , fe rangèrent au premier avis , 
dans l’idée que la Langue Latine avoit plus 
de précifion , qu’elle étoit auffi plus expref- 
6ve , &c fi répandue , qu’elle donnoit une ef- 
pece d’immenfité aux grandes aétions que l’on 
céiébroit. 

Charpentier & l’Abbé Tallemant le jeune , 
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DE Mme. DESHOULIERES. xxvij 
jaloux de la gloire de notre Langue , en 
entreprirent la défenfe , & foutinrent qu’elle 
ne le cédoit point en beauté à la Latine , dont 
l’ufage en cette occafion eût établi la fupério- 
rité. Ils ajoutoient qu’un Arc de Triomphe 
étoit peu utile à la gloire de celui auquel on 
le confacroit , fi fes louanges , au fein même 
de fa patrie , ne pouvoient pas être enten- 
dues de tout le monde. 

Le Roi faifoit alors travailler à la Gale- 
rie de Verfailles , & l’on avoit commencé à 
mettre les Infcriptionsen Latin. Il les fit effacer 
pour y en fubftituer de Françoifes , ce qui fut 
regardé comme une décifion. Madame Deshou- 
lieres , zélée pour le progrès de fa Langue , en 
marqua fa^oie à Monfieur Charpentier par une 
Balade qu’elle compofa en fon honneur. 

La fécondé queftion intérelTa davantage 
Madame Deshoulieres. C’étoit la comparai- 
son de Corneille & de Racine. Accoutumée 
dès fa jeuneffe à regarder Corneille comme 
inimitable , elle fentit fes préjugés bleffés , 
lorfque ce grand Poète ayant ceffé de tra- 
vailler pour le Théâtre en 1675 » les am ' s 
de Racine crurent ne le pas affez louer , s’ils 
ne donnoient la préférence à fes Ouvrages. 
Madame Deshoulieres s’éleva contre ce ien- 
timent avec une vivacité Singulière , & dé- 
clara hautement que Corneille n’avoit point 
d’égal. Elle avouoit que Racine avoit par- 
faitement réuiïi dans le ftyle tendre 6c les 
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fituations touchantes ; mais ne trouvant point 
dans Tes Tragédies ce fublime &. ce génie ro- 
main qui caraélérilent Corneille , elle préten- 
dit qu’ayant pris une route différente , il étoit 
en cela meme inférieur à fon rival. 

Sa perfévérance à foutenir cet avis alla û 
loin , qu’elle réfolut de faire tomber la pre- 
mière Pièce que Racine mettroit au jour, 
il travailloit alors à fa Phèdre ; 6c Pradon j 
moins connu aujourd'hui par fes Ouvrages 
que par la Satyre , compoloit aufîi furie mêm« 
fujot. Cet Auteur , qui n'avoit d’autre rellem- 
Llance avec Corneille , que d’être jaloux de la 
gloire de Racine , s’il eiî vrai que Corneille 
l’ait été , profita de l’intérêt que Madame 
Dcshoulieres prenoit au premier de ces deux 
Poètes. 11 la trouva difpofée à lui rendre fer- 
vice ; 6c elle lui promit fon fuffrage , qui pou- 
voit eh entraîner beaucoup d’autres. 

Les deux Phédres parurent en même-tems 
fur dilïérens Théâtres au commencement dé 
. l’année 1677. Par une fatalité qui doit impri- 
mer de la crainte aux meilleurs Ecrivains , 
le fuccès de celle de Pradon fut complet , St 
la Pièce de Racine n’en eut qu’un équivo- 
que. Cependant Madame Deshoulieres , que 
la force de la vérité tbuchoit apparemment , 
fentit que la brigue ne fufhfoit pas ; & com- 
me il cft facile de tourner les plus belles cho- 
fes en ridicule , elle répandit un Sonnet quifai- 
tyit la Parodie burlefque de la Phèdre de Ra- 
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DE Mme. DESHOULIERES. xxix 
cine. On en ignora l’Auteur pendant quelque- 
tems. Les méprifes de Racine &. de fes amis 
à ce fujet , occafionnerent de grands troubles , 
dont on peut voir le détail dans les Notes fur 
des Epîtres de Defpréaux. Néanmoins le nuage 
delà prévention le diffipa bien-tôt. La Tra- 
gédie de Racine a été mife au rang de ce que 
nous avons de plus parfait fur le Théâtre , & 
celle de Pradon eft tombée dans l’oubli , mal- 
gré la protè&ion de Madame Deshoulieres. 
Il feroit même difficile de juftifier en cette oc- 
cafion la bonté de fon goût , s’il n’étoit d’ail- 
leurs auffi prouvé , & li l’on ne fçavoit que la 
préoccupation a fouvent entraîné dans de plus 
grandes erreurs. 

Outre ces difputes , qui durèrent 'affezlong- 
tems , les plus petits fujets lui donnoient lieu 
d’exercer fa Mufe. Elle avoit une Chatte 
nommée Grifette , laquelle , à ce que rap- 
porte le Mercure Galant de ce tems-là * 
méritait (Cêtre diJUnguéc entre celles de J on 
c/pece : car J telle ne raifonnoit pas , elle avoit 
au moins tant de marques de difcernemtnt que 
tout le monde l'admiroit. Des compliment oui 
furent faits en plaifantant à cette Chatte mer - 
veilleufe , de la part de ta ta , Chat de la Mar - 
quife de Monglas , lui donnèrent lieu de 
faire plufieurs Pièces de Vers. Beaucoup de 
Poètes écrivirent fur le même fujet. Nous 
ne lifons peut-être pas aujourd’hui ces baga- 
telles avec autant de plaifir , qu’elies en pro- 
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curèrent dans le tems ; cependant elles firent 
une partie de l’amufement de la Cour & de 
la Ville pendant l’Automne de 1678 ; & les 
noms de Grifette & de Tata pallieront peut- 
être à la poftérité v comme celui du Moineau 
de Lesbie , du Perroquet de Corinne , & des 
autres Animaux célébrés par les Poètes de l’an- 
tiquité. La même année , un de Tes amis lui 
dédia un Livre de petites Hiftoires , fous le ti- 
tre de Promenades de Livri. 

. On la prefToit depuis long-tems de faire im- 
primer elle-même fes Ouvrages , qui com- 
mençoient à être en affez, grand nombre pour 
former un volume. Elle réfifta à cette deman- 
de , autant par la peine qu’elle auroit eue à 
raffembler ces Pièces fugitives , que par la 
crainte de ne les pas voir reçues aufli favora- 
blement qu’à la première leélure , ayant rap- 
port la plûpart à des événemens qui étoient 
déjà hors du fouvenir du Public. Ses amis , 
pour l’y déterminer , obtinrent un privilège à 
Lon infçu le 19 Juin 1678. Cet empreflement 
la fit enfin réfbudre de donner fes Vers à l’im- 
prelfion. Mais elle voulut différer , pour des 
raifons qui furent approuvées. Elle denroit faire 
un choix de fes Pièces. Elle avoit deffein d’écri- 
re à la louange du Roi , qui , depuis la campa- 
gne de Hollande , étoit l’objet des veilles de la 
plûpart des Poètes ; & elle comptoit rendre 
par-là fes Ouvrages plus intéreffans. Outre 
cela, elle avoit réfolu de compofer pour le 
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Théâtre, qui étoit réduit à des Auteurs très-' 
médiocres , depuis le filence où Corneille & 
Racine s’étoient condamnés. 

Souvent on fe laiffe entraîner par le goût na- 
turel , ou féduire par l’amour-propre. On aban- 
donne les genres où l’on réuflît le mieux , pour 
s’appliquer à d’autres auxquels nos talens font 
dilproportionnés. Madame Deshoulieres , qui 
avoit excellé dans lesqaetites Pièces détachées , 
en voulut entreprendre de plus longue haleine. 
Elle commença, d’abord un Opéra de Zoroaf- 
tre &-Sémiramis, &-elle eflaya-dans la fuite - 
de faire une Comédie fous le titre des Eaux de 
Bourbon. Mais enfuite, n’étant pas -contente 
vraifemblablement du plan qu’elle s’ea étoit * 
fait , elle les abandonna ; & ils font reliés parmi 
fes papiers dans l’état le plus informe. 

Elle fe livra davantage, à l’inclination quelle 
avoit pour le genre tragique., &. compofadeux 
Pièces. La première , intitulée Ge njeric , Rot* 
des Vandales , étoit tirée du Roman d’Aftrée. 
Elle fut jouée|furle Théâtre de l’Hôtel de Bour- 
gogne le 20 Janvier 1680. Le fameux Baron, 
qui y faifoit le principal rôle , a depuis aflùrë 
qu’elle eût jufqu’à quarante repréfentations. Ce- 
pendant il s’en falloit bien que Genferic fût 
exempt de défauts. 11 y a trop de Perfonnages 
dans cette Pièce , quelque embarras dans l’in- 
trigue , & le dénouement n’eft pas fort heu- 
reux. Quoiqu’on y puifTe appercevoir dè 
beaux endroits , il faut convenir que Mada~ - 
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me Deshoulieres eft extrêmement éloignée 
de la grandeur des fentimens de Corneille où 
elle aipiroir. Auffi la Pièce fût-elle critiquée.; 
& comme elle ne -s’en étoit pas d’abord dé- 
clarée l’Auteur , fans la connoître , on la trai- 
ta de même qu’elle avoit traité Racine, Un 
inconnu compofa le Sonnet fuivant. 

La jeune Eudoxe eft une bonne enfant , 

La vieille Eudoxe une grande diablefte ; 
Genferic eft un Roi fourbe & méchant , 

Digne Héros d’une méchante Pièce. 

Pour Trafimond , c’eft un grand innocent ; 

Et Sophronie envain pour lui s’empreftcc 
Huneric eft un homme indifférent 
Qui comme on veut 8c la prend 8c la laiftè. 

Sur tout cela le fujet eft traité , 

Dieu fçait comment. Auteur de Qualité , 

Vous vous cachez en donnant cet ouvrage ; 

C’eft fort bien fait de fe cacher ainfi : 

Mais , pour agir en perfonne bien fage , 

11 nous falloit cacher la Pièce aufli. 

La fécondé Tragédie de Madame Deshou- 
lieres fe nommoit Jule Antoine , &. le fujet 
en étoit pris dans le Roman de Cléopâtre de 
la Caîprenede. Il y avoit à peu- près les mê- 
mes vices que dans Genferic , & l’on pouvoit 
remarquer dans l’une & dans l’autre Pièces , 
qu’accoutumée aux petits Vers , elle avoit 
peine à remplir les Alexandrins , & à les fou- 
tenir dans la nobleffe qu’ils demandent. 

Elle étoit un Juge févère de les propres 
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Ouvrages : ainfi fes réflexions la dégoûte- 
rem du Théâtre. Elle conçut que ce genre 
contribueroit peu à fa gloire ; & ne fongeant 
plus à Jule Antoine , elle fe borna à fes Poë- 
fies ordinaires. 

Lanaiflance du Duc de Bourgogne, Pe- 
tit-Fils de Louis XÏV. fut le premier évé- 
nement public , qui lui'parut digne d’être cé- 
lébré. Elle fit une Idille à ce fujet , qui fut 
très - bien reçue à la Cour , fur - tout de la 
Dauphine Mere du jeune Prince , cjui ayant 
des talens elle-même pour la Poëne , ainfi 
que pour la Mufique , faifoit grand cas de 
ceux de Madame Deshoulieres. Néanmoins, 
comme il eft impolfibie de ne jamais donner de 
prife à la Satyre, un Auteur fit l’Epigramme 
que voici ; 

Pour immortalifer l’Enfant qui vient de naître , 

Et qui gouvernera dans foixante ans peut-être , ' 

La Deshoulieres a fait cent Vers tant mal que bien# 
Que lui donnera-t’on pour un fi long Ouvrage ? 

. Si j 'en étois cru , ma foi , rien. 

Pour immortalifer & fa Chatte & fon Chien , 

- Elle en a fait bien davantage. # x 

La plaifanterie réufiit , quoique déplacée , 
parce que c’eft le privilège de la malignité : 
mais l’Idylle n’y perdit aucun de fes agré- 
mens. Le Fureteriana attribue cette Epigram- 
tne à d’Hefnault ; ce qui paroît peu vraifem- 
blable. Une Pièce qui fit beaucoup de bruit , 
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fut la Balade qu’elle compofa au mois de 
Janvier 1684 , lur le changement de la Cour 
en fait de Galanterie , & quelle adrefla par 
une Epître au Duc de Montaufier. L’Opéra 
d’Amadis venoit de paroître ; & réveillant 
le fouvenir des Pallions Romanefques , qui 
ne fubfiftent plus que dans les Livres de Che- 
valerie , il avoit excité la bile., de Madame 
Deshoulieres contrefon fiécle. La caufeoppo- 
fée ne manqua pas de défenfeurs. Il parut des 
réponfes de la Fontaine , de Lofme de Mon- 
chefnai , de Pavillon , attribuée au Marquis de 
la Fare , & fur-tout du Duc de Saint Agnan , 
contre lequel Madame Deshoulieres foutint 
une guerre Poétique , jufqu’à ce que ce Sei- 
gneur voulut bien s’avouer vaincu. Elle reçut 
la même année des lauriers qui étoient dus à 
fa réputation. L’Académie de Ricovrati de 
Padoue l’agrégea à fon Corps par une délibé- 
ration du 1 4 Septembre le fçavant Charles 
Patin , l’un des membres de cette Compagnie * 
fut chargé de lui en donner avis. 11 efl ailé de 
concevoir avec quelle joie Madame Deshou.- 
lieres reçut la nouvelle d’une diftin&ion fi flat- 
teufe. ^ 

Si ç’eût été de même la coutume d admet- 
tre les Femmes illuftres dans l’Académie Fran-. 
çoife , ou qu’on eût voulu enfraindre en fa fa- 
veur des loix au-deflus defquelles on pouvoit = 
la croire ;.fa. patrie auroit envié aux Italiens, 
la gloire de lui décerner feule des honneurs^ 



DE Mme. DE S HO U LIER ES. xxxv 
On fe contenta de lire plufieurs de fes Ouvra- 
ges dans les féances publiques , ce qui étoit 
une efpece d’adoption , & un hommage rendu 
à fes talens. L’Académie d’Arles fut moins 
fcrupuleufe ; elle crut s’honorer en la choifif- 
fant le a8 Mars 1689 , pour remplir une de 
fes places.-* 1 * 

Elle compofa dans le même-tems un Dia-* 
logue entre l’Amour & l’Ambition , dans le 
goût des Prologues d’Opéra. Cet Ouvrage ' 
devoit fervir d’ouverture àplufieurs Fêtes que 
le Roi avoit deffein de donner pendant cet hi- 
ver à la Cour d'Angleterre réfugiée à Saint * 
Germain ; mais lés Fêtes n’ayant pas eu lieu , 
la Pièce ne parut point. 

Le Roi lui avoit accordé dès le commen- 
cement de l’année précédente 1688 , une pen- 
fœn' de deux mille livres- en reconnoiüance ' 
des éloges qu’elle lui avoir donnés dans tou- 
tes les occafions. Ce fut auflï les premiers * 
jours de la même année que parut le Recueil r 
de fes Poëfies.- L’impreffion &. les foins quel- 
le s’y étoit donnée- depuis neuf ans & demi , 
n’en diminuèrent point les beautés dans l’ef- : 
prit du Public. Elle y inféra une Ode fur la 
fondation de Saint Cyr & Tétabliflement des 
Cadets , qui venoit de remporter le Prix à 
l’Académie Françoife. Cette Ode avoit été* 
compofée par Mademoifelle Deshoulieres , 
qui commençoit dès -lors à marcher fur les \ 
tracer de fa mere, Comme il avoit couru plu— * 
■ ~ b .<$ 
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fieurs bruits à ce fujet , & qu’on foupçoncoit 
Madame Deshoulieres d’avoir la meilleure part 
à cet Ouvrage , elle fe crut obligée de protef- 
ter publiquement qu elle n'y en avoir eu d’au- 
tre que celle d’un ami que l’on ccnfulte. Ceux 
qui reconnoifïoient fa fincérité , &. les talens 
de Mademoifelle Deshoulieres , n’eurent au- 
cune peine à s’en laifler convaincre. 

Ainfi partagée du côté de la gloire , & ce 
qu’elle avoit fouffert du côté de la fortune 
étant en quelque forte réparé par la libéra- 
lité du Roi , elle paroifToit n’avoir plus rien 
à defirer : mais fa fanté fe trouvoit alors dans 
une fituation périlleufe. Elle- avoit été atta- 
quée dès 1682 d’une efpece de cancer au fein , 
qui lui caufa de vives allarmes &. à toute fa 
famille. Le defir qu’elle eut d’en être déli-* , 
vrée , la fit recourir à plufieurs remèdes qui 
ne fervirent qu’à hâter fes fouffrances. 11 pa- 
roît par fes Vers , que dè$ l’année i(>86 , 9 
rien ne pouvoit furpaifer la violence de ce 
qu’elle louflroit, Néanmoins , comme fa , 
confiance étoit à l’épreuve de tout , elle ra- 
nima fa piété , qui avoit toujours été folide , 
tk. ne changea point de caradère dans un état - 
fi trifle. Elle fréquentoit fes amis &. les célé- 
broit à fon ordinaire , ainfi que tous les évé- > 
nemens illuflres. C’efl même à ce teins que 
nous fommes redevables d’une partie de fes . 
plus beaux Ouvrages. A peine fon enjoue- 
ment naturel étoit - il diminué. Qn en voit 
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toujours les mêmes traits briller dans Tes Poë- 
fies. Lorfqu’elle fe fentoit un peu moins de 

f >enchant à la gayeté , elle compofoit ces Idil- , 
es tendres & languiflantes qui femblent ex- 
primer la ’pofition où elle étoit alors. Si fes 
maux la portoient , malgré elle , à des impref- • 
fions de trifteiTe & à des fouvenirs plus fé- 
rieux , elle produifoit fes réflexions morales , , 
où Ton ame , épurée par la douleur , s’élève , 
aux plus grands objets. , 

Monfieur Deshoulieres s’étoit rapproché 
d’elle depuis quelques années , après avoir 
fini fes travaux de Guyenne ; & il étoit em - 1 
ployé de nouveau dans les Villes de Flan-, 
dres , ce qui lui donnoit fouvent occafion de * 
faire des voyages à Paris & à la Cour. Elle 
avoit, outre cela ,'fes deux freres avec elle 
qui lui étoient fort attachés , de même que 
fes anfans ; enforte qu’elle jouifloit de toute , 
la confolation qu’il lui étoit poflible de rece- : 
voir. Mais elle perdit bien-tôt après l’Abbé • 
de la Garde , & enfuite M. Deshoulieres , 
qui mourut à Paris le 3 Janvier 1693 , dans,r 
la foixante & douzième année. C’étoit un 
très-honnête homme , d’un commerce doux- 
& aimable. 11 y avoit quarante-deux ans que 
leur union avoit commencé ; & quoique 
moins âgée , elle n’eût pas cru lui furvivre* 
Ses enfans renoncèrent à la fucceflion de leuç . 
pere * & ellen’avoit à prévoir qu’un avenir fort 
trifte pour eux. Sa penfion finifloit avec elle , 
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ce qui lui reftoit de bien étoit peu de chofe.- 
Ces penfées occafionnerent les Vers allégori- 
ques à fes Brebis , qu’elle recommande aux 
bontés du Roi fous le nom du Dieu Pan. 

Au milieu de ees malheurs divers , & , 
malgré fon âge , qu’on pouvoit nommer • 
avancé , il paroîtroit difficile à croire qu’elle 
eût confervé une partie de fes charmes ; 
c’eft de quoi cependant il n’eft pas poffible - 
de douter. Madame le Hay fon amie , plus 
connue fous le nom de Mademoifelle Ché- 
ron , fe fit unplaifir de la peindre au mois 
de -Novembre 1693 ; & c’eft fur ce portrait 
qui eft eftimé , qu’ont été gravées toutes • 
lés Eftampes qifon en a faites. Elle com» 
pofa à ce fujet les réflexions fur l’envie im^- 
modérée de faire paffier fon nom à la porté-- 
rké. On fent que ce font fes propres idées-, 
qu’elle s’efforce de vaincre par des- raifonne- 
mens folides. Il eût été difficile en effet que • 
fourniflant tant de matière aux éloges , elle 
eût été exempte de quelques- mouvemens de - 
vanité. 

Sur la fin de la meme année , elle para- 
phrafa trois Pfeaumes qu’elle avoit comment 
cés quelques'tems auparavant, & ce fut fon - 
dernier Ouvrage. Ses douleurs augmentè- 
rent fi confidérablement au commencement 
de Janvier 1694 , que le bruit de fa mort - 
fe répandit dans les- Provinces ; & l’Auteur 1 
du Mercure Galant fe crut obligé - d ? en défa- - 
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bufer le publie. Mais le mal étoit incura- 
ble ; elle fe fentoit mourir imperceptiblement , 
pour fe fervir de fes termes , lans fe dé- 
mentir de fa confiance & de fa réfignation ; 
6c , lorfqu'elle vit la mort s’approcher de plus 
près , elle demanda elle-même avec une égale 
liberté d’efprit tous les fecours de l’Eglife. Ce 
fut dans ces fentimens quelle cefla de vivre 
le 17 Février 1694 , après onze ans & demi 
de langueur. Elle fut inhumée le 19- du meme 
mois dans l’Eglife de Saint Roch. 

Les Mémoires publics qui annoncèrent fa 
mort , & la plupart de ceux qui depuis ont 

J >arlé d’elle , marquent qu’elle eft morte à 
’âge de 56 ans ; mais ils fe font trompés ; 
elle étoit âgée d’un peu plus de foixante ans , 
à ce qu’on a fçu des perfonnes qui prenoiént 
intérêt à fa mémoire. 

Elle avoit un efprit délicat > une mémoire 
prodigieufe , de la pénétration , & un goût 
qui ne le cédoit point à l'étendue de-, fbn 
génie. 

Ses Ouvrages peuvent être* cités* comme 
un modèle de la Poëfie naturelle & tendre. 
On les met au rang de ce que nous avons 
eu de mieux écrit , & de plus fpirituellernent 
penfé fous le régné de Louis X I V. On y 
admire , dit l’Auteur du Parnafie François , 
la beauté du Sens , les grâces de FExprejjîan 9 
CHarmonie 6» la difpofition des Rimes* Rer- 
fonnç n'a mieux parli de l'Amour & de- la 
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noble Galanterie ; perfonne n a mieux traité 
la Morale , ni fait des réflexions plus jufles • 
fur ÏEfprit humain. Aulïi Ton liécle l’avoit-il 
furnommée , comme Sapho , la dixième Mufe , 
& laCalliope Françoife. 

Elle joignit à ces titres ceux d’Amie géné- 
reufe , d’Ëpoufe attachée à Tes devoirs , d’une 
des meilleures Sœurs , &. fur-tout de la plus 
tendre des Meres. Pour contrebalancer tant 
de belles qualités , on ne peut lui reprocher 
que quelques endroits , rares à la vérité , dans, 
lefquels elle donne peut-être un peu trop de 
carrière à fon enjouement , & qui font une foi- 
- ble tache à fa gloire. 

Son Fils lui furvécut peu , étant mort le 
12 Août de la même année , à l’âge de vingt- 
fept ans. Il fe nommoit Jean- Alexandre de 
la Fon de Boifguerin Deshoulieres , & étoit 
entré dans le Génie. Son peu de conduite 
avoit donné d’abord du chagrin à fa famille ; 
mais comme le principe en étoit beaucoup d’ef- 
prit & de vivacité , l’application avoit fucçédé 
a fes premiers écarts , &. M. de Vauban com- 
mençoit à bien augurer de fes difpofitions. 

Mademoifelle Deshoulieres renonça à la fuc- 
ceflion de fon frere , & fe trouva ainfi feule 
Héritière du nom & des talens de fa mere. 

Antoinette Therese de la Fon de Boif- 
guerin Deshoulieres étoit née à Paris en 1662 , 
& avoit été élevée dans le fein même de la 
Poëfie, Il eût été difficile qu’avec quelques 
i- 
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difpofitions naturelles , elle n’y eût pas réum 
elle-même. Outre fa mere , elle avoit pour 
maîtres le grand Corneille , Charpentier , Ben- 
fcrade , & tous les gens de mérite qui fré- 
quentoient Madame Deshoulieres. 

Son .efprit commença à fe faire connoître 
par fes Lettres ; & Monfieur de Pointis lui 
avant dédié en 1683 la Relation du Bombar- 
dement d’Alger , le Mercure Galant , qui rap- 
porte cette particularité , ajoute quelle écri- 
voit en Profe aulîi bien que Madame Deshou- 
lieres écrivoit en Vers. La Préface qu’elle 
mit en 1693 à la tête des Ouvrages de fa 
Mere , en peut fervir de preuve. 

Ses premiers Vers eurent un honneur que 
beaucoup de Poètes auroient defiré à la fin 
de leur carrière : & le Prix qu’ils remporte- 
rent à l’Académie , fut d’autant plus glo- 
rieux , que Monfieur de Fontenelle avoit tra- 
vaillé fur le même fujet. Animée par les louan- 
ges qu’elle reçut à cette occafion , elle fe livra 
à la Poëfie. En 1688 , elle compofa un petit 
Opéra fur la mort de Cochon , Chien du Ma- 
réchal de Vivonne ; plaifanterie qui fut goûtée. 

Son efprit étoit fait pour les Ouvrages 
qui demandent plus de délicatefle que d’élé- 
vation ; elle réufïiiïoit fur-tout dans les Airs 
détachés &c à peindre la Nature. Sa taille 
étoit très-médiocre , & elle n’avoit pas les 
perfe&ions de fa Mere : mais fes yeux étoient 
yjfs & gracieux. Elle plailbit fans être belle. 
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La même vivacité inrluoit fur. toute fa per- 
fonne. Ellen’avoit rien de contraint dans (es 
maniérés? & avec la folidité de la vertu y elle 
applaniffoit l’auftérité des dehors. 

Un tel cara&ère étoit propre à lui donner 
des amis ; mifli en eut-elle d’illuftres en toute 
forte d’états , & de fidèlement attachés. Il y 
en eut même dont l’amitié fe changea en paf- 
fion ; & il paroît que de ce nombre , Mon- 
fieur Caze ne lui fut pas indifférent. Les Vers 

Î ui nous reftent de lui, .& que Mademoifelle 
)eshoulieres a joints aux fiens , font juger 
que, du côté de Tëfprit , il étoit digne d’une 
conquête aufîi belle. S’il l’étoit par fa naiffance 
& par fa fortune , c’eft ce qu’il n’a pas été pof- 
fible de découvrir. On fçait feulement qu’il 
étoit dans le fervice , & qu’il fut tué en 1692. 

Depuis ce tems les Poëfies de Mademoi- 
felle Deshoulieres , occupée auparavant à le 
chanter ,. ne.’ font plus remplies que de gémif- 
femens fur le deftin de Tircis ; c’étoitlenom 
qu’elle lui avoit donné , en même-tems quelle 
s’étoit choifie celui d’iris. Elle ne cachoit point 
une paflion qui avoit la vertu pour fonde- 
ment , ni des regrets qui prouvoient fai can- 
deur & fa fenfibilité. 11 eft même furprenant 
comment elle a pu les varier en tant de fa- 
çons différentes. 

Les années fuivantes elle vit mourir fon 
pere , fa mere , fon frere & fes opcles. Tant 
dé pertes réitérées &~qui fe fuivirent de fort 
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près , l'accablerent de douleur : elle en paroît 
pénétrée dans les Pièces qu’elle compoîa fur 
ces fujets. 

Ayant ainfi furvécu feule à tout ce qu’elle 
avoit de plus cher , elle recueillit les plaintes 
dont le Parnafle retentit à la mort de Madame 
Deshoulieres , & les lauriers dont on cou- 
ronna fes cendres. Le Roi lui accorda le 5 
Alars 1694 , une penfion de trois cens livres , 
& une autre de pareille fomme le 29 Août 
fuivant. Elle ne dut peut-être alors ces grati- 
fications qua. la mémoire de fa mere ; mais 
on ne peut nier que fon propre mérite ne lui 
ait attiré ceile qu’elle obtint vingt ans après 
le 30 Janvier 1714, qui étoit femblable aux 
deux autre». 

C’étoit , à peu de chofe près les feuls biens 
quelle pofléaa ; elle fe crut néanmoins obli- 
gée d’acquitter les dettes de fa famille , & 
même de fes oncles , quoiqu’elle eût renoncé 
à tous ces héritages , 6 c que cette réfolution 
dût beaucoup lui coûter , dans l’état où étoit 
fa fortune. 

Elle fit imprimer en 1695 le fécond Tome 
des Œuvres de Madame Deshoulieres ; & elle 
y joignit les fiennes , qu’elle reconnojfloit 
elle-même leur être fort inférieures. Ce fut 
elle qui fit graver par Van Schupen la belle 
Eftampe de fa mere fur l’original de Made- 
moifelle Chéron. Les auatre Vers qu’on lit 
. au bas , font d’un nomme Longchêne. 
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Elle chargea quelques années après M. 
d’Audiffret , envoyé du Roi à Mantoue , de 
préfenter ce Recueil à l’Académie de Rico- 
vrati. Ces Sçavans ne jugèrent pas qu’aucune 
autre pût mieux remplacer fa mere , & elle 
fut reçue le 9 Février 1699. 

M. d’Audiffret étoit un Gentilhomme Pro- 
vençal , né avec beaucoup d’efprit , mais peu 
de bien , & qui avoit eu de grandes obliga- 
tions à Madame Deshoulieres. Il accompagna 
le Prince de Conti , lorfquil fut élu Roi de 
Pologne , & fut aufli envoyé à la Cour de 
Lorraine A fon retour il fut propofé par des 
Amis communs de lui faire époufer Mademoi- 
felle Deshoulieres , dont le mérite avoit paru 
le toucher avant fes voyages. La négocia- 
tion réufîit , & fut pouffée fi loin , que tout 
fut conclu pour le mariage , dont ils reçurent 
les complimens l’un & l’autre : mais enfuite , 
foit que M. d’Audiffret eût changé de fenti- 
ment à l’égard de Mademoifelle-Deshoulie- 
res , foit réflexions de la part de celle-ci fur 
la fituation de fa fanté , ils aimèrent mieux en 
refter aux termes de l’amitié ; &. la chofe , 
après avoir été arrêtée pendant long-tems , , 
n’eut point d’exécution. 

Mademoifelle Deshoulieres avoit fait des 
Stances fur la Paix en 1697 ; &. elle com- 
pofa une Hymne furie même fujet en 1703 , 
lorfque la guerre étoit la plus allumée dans 
TEurope. Elle adreffa une Epitre au Roi en 
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1714 , pour lui demander fon Hiftoire Mé-^i 
tallique qui venoit de paroître , & qui finif- 
foit alors à l’événement de Philippe V. au 
Trône d’Efpagne. Ce font les feules de fes 
Pièces aufquelles on puiffe fixer quelque date , 
les autres étant dédiées à fes amis , fur des 
fujets qui n’en défignent aucune. Elle étoit 
en relation avec beaucoup de gens célèbres , 
parmi lefquels il ne faut pas oublier Meilleurs 
Fléchter , Mafcaron , l’Abbé de Vertot & M. 
de la Monnoie. M. de la Riviere , fameux 
par fon procès avec le Comte de Buffi , dont 
il avoit époufé la fille , & qui auroit plus 
mérité d’être conne par fon efprit , lui adref- 
foit fouvent des Epîtres galantes , dont il re- 
cevoir des réponfes dignes d’elle & de celui 
qui le les attiroit. 

Le plus confidérables des Ouvrages qu’elle 
entreprit , fut un Opéra de Callirhoé , don: 
elle ne travailla que les deux premiers Aéles. 
Elle eût été propre à ce genre , fi elle s’yj 
étoit adonnée : mais elle discontinua fa Pièce 
ayant appris qu’un autre Poète s’exerçoit fur le 
même fujet. En effet , elle vit paroître en 
1712. l’Opéra de Callirhoé de M. Roi. 

Mademoifelle Deshoulieres compofa enco^ 
re dans les dernieres années de fa vie une In- 
vocation à Apollon fur la Régence du Duv 
d’Orléans , & un Adieu aux Mufes à l’occa-^ 
fion du malheur où elle étoit réduite. 

Son tempérament , qui avoit toujours ét' 
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très - délicat , l’avoit-fouvent empêchée de fe 
livrer à l’étude ; & elle Lut attaquée de très- 
bonne heure du même mal qui avoit fait -périr 
fa mere. Il lui manquoit encore cette con- 
formité. Après vingt ans de fouffrances & de 
douleurs, elle mourut à Paris le 8 Août 1718 , 
âgée de cinquante - fix ans , & fut inhumée 
dans l’Eglife de Saint Roch , près de Madame 
Deshouiïqres. 

On peut dire quelle en étoit , en quelque 
forte , un diminutif , & que la Nature avoit 
voulu par elle en retracer du moins une lé- 
gère idee à la .génération fuivante. 


EXTRAIT DUNE LETTRE 
, ^ /Hesnault a Madame 
Deshoülieres , avant fon Mariage* 
1649. 

T 

JL O u t -le monde vous admire , jeune 
Sapho ; mais perfonne ne s’avife de vous 
plaindre. Pour moi je vous plains du moins 
.autant que je vous ai admiré. Les faveurs 
d’Apollon vous coûtent fi cher , que je ne 
fçaurois croire qu’on foit fage quand on vous 
.les envie. . . . Vous n’êtes pas un quart-d’heu- 
re le jour fans travailler. . . . Dites-moi , je 
,vous prie , toute votre jeuneffe fe paflera- 
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t-elle entre la Rime & la Raifon ? N’êtes- 
vous point rebutée d’avoir fi fouvent la peine 
de les remettre bien enfemble ?- & faut-il que 
pour les accorder, vous vous brouilliez avec 
l’Amour & le Plaifir ?... 


/ Que fçavez-vous fi quelque jour 
Et la Haine &. l’Envie 
Ne troubleront point votre vie- ? 

A touthazard , Sapho , muniiTez-vous d’amour. 

Mais vous vous contentez peut - être de 
faire une grande provifion de gloire , & vous 
croyez que vous ferez par-là au comble de 
la félicité. 


Le Renom , ce fameux Pipeur, 

Vous fait , pour un peu de vapeur , 
Renoncer pour jamais au plaifir d’être aimée. 

Ah ! Sapho , confultez^vous. 
L’Amour eft un bien fi doux ! 
Moquez-vous de la renommée , 

Un peu de feu vaut mieux que beaucoup de fumé#... 

• • • • • • • • • t • m 

Ce brillant des grandeurs , cet éclat du fçavoir , 

La gloire enfin a pris fur vous tant de pouvoir , 
Qu’elle exige de vous un tyrannique hommage , 

Et dérobe aux plaifirs le plus'beau de votre âge. 
Cependant pourroit-elle exciter un defir , 

Si l’on ne la croyoit elle-même un plaifir ? 

C’en eft un , il eft vrai , pour quelques âmes vaines : 
Mais , Hélas ! c’en efl un qui donne mille peines. 

Il en eft , ô Sapho , qui n’ont rien que de doux. 

Si vous les connoilfez , que ne les cherchez- vous ? 
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S’ils vous font inconnus , vous manque-t-il un maître? 
La Nature & l’Amour vous les feront connoître. 

Us vous rendront tous deux fçavant en moins d’un 
jour. 

Ecoutez donc , Sapho ; la Nature & l’Amour.... 

Vous êtes plus faite pour gagner des cœurs 
que pour charmer des efprits , & vous n’au- 
rez jamais de plaifirs plus touchans que quand 
vous vous donnerez aux chofes pour lesquel- 
les vous êtes faite. La Poëfie doit être votre 
jeu , & l’Amour doit être votre exercice. Je 
vous en ai dit aflez pour vous y faire pen- 
fer tout de bon. Mais fi ce que je vous ai dit 
vous fait un jour envie de prendre un Amant , 
n’oubliez pas , Sapho , qu’il me refte encore 
quelque chofe à vous dire. 



PRÉFACF 



V . 


P R É F A C E 

V ■ -w , . .. * 

r DEMADAME 

deshoulier.es. 

t. ’ 4 

.1687, 

JUOxif de remplir Ici £ ennuyeux complimens . 

Un inutile & long prélude ; . 

Sans crainte > /à»* inquiétude , : ' 

7e /*>/•$ mej amufemens 
A La Critique la plus rude • 

Cefre efpece de fermeté 
Ne vient point de la vanité 
Que n? auraient pu donner les plus fameux fuffragcs » 
De plus juftcs raifons font ma tranquillité. 

Du tems qui détruit tout je crains peu les outrages ; 
Le grand nom de Louis , mêlé dans mes Ouvrages, 
Les conduira fans doute à l’Immortalité . 



s ■< .. i f..' 


Tftmc 7 , 
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V 

DESHG U LIE R E S, 

En donnant le deuxième Volume des Poëjîes de Jk 
Mere , & les Jîennes. /tfp/. 

v • % \ * i "*» w V w 

* 

L È premier Volume que feue ma mere a donné 
de fes Ouvrages , 5 a été fi bien, reçu., 6c on 
m’en demande un fécond avec tant d’empredement , 
que je croirais , en rië le donnant pas , ôter au Pu- 
blic le plaifir qu’il en attend , ôc à la mémoire de ma 
mere la gloire de fes fuffrages. . 

Que ne m’eft-jl permis én cette occafion d’oublier 
pour quelques momens que je fuis fille de Madame 
Deshoulieres 1 Charmée de la beauté de fes Ouvra^ 
ges , ôc pleine d’admiration pour les rares qualîté* 
de fon ame , je trouverois , en lui rendant juftice ^ 
la feule confolation -qui peut adoucir ma douieur<r-; 

J’oferois dire alors que les juftes.regrets que l’on 
donne à fa perte , 6c l’approbation dont le Rot a 
toujours honoré fes Ouvrages , ne tpe laide point 
douter de cette flatteufe Immortalité qui doit pla- 
cer le nom de ma mere au rang des perfonnes las 
plus illuftres de fon Sexe , 6c des plus fameux Poè- 
tes dont les Ecrits ont paffé jufqu’à nous. 

J’avoue d’ailleurs que pénétrée des grands exemples 
qu’elle m’a donnés pendant tout le cours de fa vie , 
d’une folide piété ôc d’un attachement inviolable à 
tous fes d|yoirs , j’ai peine à m’empêcher de rendre 
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PRÉFACE. 1 y 

A fa mémoire les honneurs qui luç font dûs. Ces far 
«rés caraftères formés par le fang , & cimenté! 
par l’éducation , foutenus par le devoir & par la re- 
connoiffance , ne. peuvent s’effacer : mais quand la 
vérité m’ordonne de parler, la bienféance m’oblige 
^ «le me taire. 

Je ne parlerai donc que du Recueil que j’ai fait dej 
Pièces qui compofent ce fécond Volume , dont quel- 
ques -unes auroient dù trouver leur place dans le 
premier , fi elles n’avoient été égarées. Je les ai heu- 
reufement retrouvées du vivant même de ma mere ; 
***** & , comme dès fa plus tendre enfance , fes Ou- 
vrages m’ont été précieux , je puis dire que j’ai 
fécondé , par les foins que j’ai pris de les conferver* 
les confeils que fes amis lui donnoient de les fair» 
imprimer. 

Elle travailloit fi neu dans la vue de faire pafler 
fon nom à la poftérité , que quand elle avoit quel- 
ques Ouvrages , foit pour célébrer les glorieufes 
Conquêtes de Louis le Grand, foit fimplement 
pôurs’amufer , elle ne penfoit iqu’à fes finir avec la 
perfection qu’elle nous les a laiffés , fans fonger à les 
conferver. -, 

Ce foin m’étoit réferve ; Sc je m’en acquitte avec 
Coûte l’exaéiitude 8c toute la douleur que produit une 
pareille occupation. 

J’ajoute à tout ce qui a paru d’elle , trois Pfeau- 
«îes qu’elle a paraphrafés, 8c qu’elle acheva, lorf- 
qu’elle tomba malade pour la derniere fois après douze 
ans de langueur. Ses douleurs 8c fa patience aug- 
menterent dans ces derniers momens ; 8c elle fiait 
avec une foumiflion parfaite aux ordres du Ciel » use 
vie remplie de fouffrances par une mort toute chré- 
tienne. 

Je donne enfuite plusieurs Pièces imparfaites qu’eï- 
le avoit commencées long-tems avant qu’elle eût tra- 
vaillé aux Pfeaumes -, le refpect 8c la vénération qu#- 

C* 
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ïj . PRÉFACE. 

j’ai pour tout : ce qu’elle a fait , m’ont perfuadc que 
je devois encore au Public les fragmens & le badina- 
ge qui les fuit. < 

On s’étonnera peut-être que j’ofe mettre le peu 
d’ouvrages que j’ai faits à la fuite de ceux de mamere. 
J’en connoîs toute la différence : mais quand je joins 
dans un même Volume mes Vers 3ux Tiens , je ne fais 
que fuivre fon intention : heureufe de leur procurer 
_par-là le feul moyen qu’ils ont de paffer à la poftt- 
rïté ! 

- t , * f ' , 

.K • 





1 

-J 

Digitized by Google 



T A BLE 

DES POESIES 


Contenues dans cc premier Volume. 
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Doux tranfports , trouble dangereux » 203 
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Iris 'fur la fougere , 113 
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Ne pourrois-]e donc point cônnoître » 206 
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Venez, petits Oifeaux , c’eftmoiqui vous appelle , 
•• ^ - > ; • io 

A P O T H E O S . . i , « 

de Gas Chien de Madame Deshouliercs ■ 

Plu* d’un bel efprit murmure , Il 

BALADES^ 

K. caution tous Amants font fujets, 13a 

A caution tous ne font pas fujets, .• , 134 

Dans ce hameau je vois de toutes parts » 110 

Duc plus vaillant que les fiers Paladins '. .1^3 
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Votre bonne foi m’épouvante , 20t- 

Vouy remettez la Balade en honneur# •••' im, 
' C A P R ï C E. ' “ 

Vers les bords d’un Ruiffeau , dont l’onde vive & 
pure,- t . - \ 196 

CHANSONS . • v * 

Ab ! pourquoi me difiez-yous , 

Ah ! que chez le Colonel' Stoup y' 

Ah! que je .fens d’inquiétude, 

A la Cour ; ' " 0 1 v - 

Du charmant Berger que j’adore , 

Je croyois que la colere , “ *’■ 

La fierté m’eft un foible appui, _ . 

L’aventure eft trop ridicule , 

Le cœur trop déchiré par un fecret martyre , 

* Livrons nos cœurs aux tendres mouvemens , 

;On connoît peu l’Amour quand on ofe aflurer., 

Pourquoi me reprocher Sylvartdre , 

Pourquoi , fçavante Deshoulieres , 

Revenez , charmante verdure , 

Si le public à l’aventure , 

' Soyons toujours inexorables , 

DÉCLARATION. 

* On n’a qu’à me trouver quelque Berger fidèle, x6 

D I A L O G U E. : 
compofî pour être chanté devant le Roi'. 

* Dans ces bols , dont l’affireufe paix , 

E G L O G U E S. 

' Aflife au bord de la Seine , 

Dans les’ vaftes jardins de ce charmant Palais , 

T ; <i tarra Aifidrn^o îmnnîflTnnfo illUtliC 
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*Dans Une lifte triomphante i O 
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Lettres , Billets » &• . r _ 

i?oi fur la. révocation de VE dit dé Nantes* 
L’erreur féconde en attentats , 1 • * 5.4 

C • même , ftir fort voyage de Flandre « 

Pourquoi chercher une nouvelle gloire , ( I2.J 

■ Au Maréchal Duc de Vivonne .. 

Qu’il fait beau faire voyage , • 19 ' 

Au même , Vice-Amiral de France » 

Vous que Neptune a j vu cent fois , a©3 

< • , Au Duc de Montaufer. 

■ Ami ferme 5 c fidèle , unique 8c sûr afyle , 211 

Au même , fur la prife de Philisbourg. 

Le Dieu couronné de pavots , -J <■ 198 

Au même , en lui envoyant la Balade : A caution , 5 cc. 
Montaufier , dont le cœur ferme , grand 8c fincère , 

, ' 130 

-%Au même. 

Sur vos lettres , fur vos difcours , .219 

A M. Mafcaron , Evêque de Tulle } depuis d'Agen. 
Des bords du fameux Lignon , 14 

Au Marquis de Marcilly. 

Pour imiter votre Patron , 22 J 

r l . £ •• Au -Baron de Breteuil. 

Quand de mes intérêts vous voulez vous charger , 

225 

A M. Lucas de Bellcshati 
Un illuftre 8c galant Berger , 82 

A M. de Senecé.' 

Songez-vous à ce que vous faites , 09 

A M. Le Pcktier de 

Il ne vous plaît donc plus de mettre , - ‘ 87 

A r M. Doujat . 

Je vous avertis qu’Amour , 167 

■ ‘ Au même. r - 

Vous dites que l’Amour vous range fous fa loi J97; 
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. A M. Garnier • 

.Une bourfe dans ce tems-ci , : .. . 

, A M. Deshoulieres. Lettre en Chanfont • 
Lettre* en Chanfons font à la mode ». 29 

' , A Madame de Maintehon. 

Toi , dont .la piété , la vertu, la fagefle , 195 

A Mlle . de la Charte , pour la Fontaine de Vauclufi . 
Quand vqus me preffez de chanter , \y 

A la même » Epitre chagrine . . ■+ 

ï.h bien , quel noir chagrin vous occupe aujourd’hui, 

- 19J 

A Mademoiselle *** Epitre chagrine. 

Quel efpoir vous féduit ? Quelle gloire vous tente , 

9% 

Du, Duc de Nevers à Madame Deshoulieres • 
Imitant de vos Vers les accords raviffans , 187 

De M. Pavillon , à la meme. 

? Dans les fiécles. paffés quand l’amoureufe flamme , 

ï 46 

De M. de Senecé , à la même. 

La Divine Uranie , en tous lieux eftimée , 

De M. Lofme de Monchefnay , à la mime. 

* Oui , j’en conviens charmante Deshoulieres , 

, . -De Gas à M. le^ Comte de L. T « -, 

• Pour vous marquer mon courroux , 

Du même à Courte-or tille. 

J’apprends de tous côtés que malgré le deftin , 

De Cochon à Grifette. 

Eh ! quoi , Grifette , a-t’on pu croire , 

Du même à la même . 

( Eft-ce donc-^à l’impreffipn , 

Du même à la même . 

\ Grifette , enfin , je vois qu’en t’écrivant « 

De Blondin à Grifette . 

Je ne Veux point vous en conter 

De Dom Gris à Grifette. 

Grifette , fçavez-vous qui parle d’amour , 
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)ue votre éclat eft peu durable , 37 

Le Ruijfeau. 

.uifleau nous paroiffçns avoir le même fort , 127. 



Digitized by Google 



• lyiij TABLE. 

Le Tombeau. ■ 

Tombeau dont' la .vue empoifonne, ï 

IMITATIONS 
De la première Ode d’Horace : Mœcenas atavis , 
» à M. Colbert. * • .. 

llluflre Proteéfeur des Filles de Mémoire , 23 

Du commencement de Lucrèce , en Galimathias 
fait exprès. 

Déelle , en Voluptés féconde , 85 

*' MADRIGAUX . . 

* Agréable Prairie , où J’aime à m’arrêter , 26 

d Alcidon contre fa Ber gere, •- ; -91 

Ces marques adorables Brunes , i6r 

‘ De ces lieux fortunés qu’eft-ce qui vous rappelle , 73 
Je ne fçaurois pafTer un jour , 17 

Minière de Thémis , dont la rare prudence , _ . : 154 
Oui , je l’ai dit fans hyperbole . I4L 

D’Près d’un Amantheureux , c’efl envain qu’on efpere,. 

... 85 

i Quand vous me cédez la vi&oire v . .. . .141 

Que la fm d’une tendre ardeur, 1 10 

Tyran dont tout £e plaint ». Tyran que tout adore , 

. ■■■‘.ODE 1 . . 

Hélas ! Seigneur , quel efl l’effet , " - 3 * * 175 

Aux Mufes , fur la Paix de Niméguc» 

Des Sacrés bords que le Permeffe arrofe » 75 

Au Roi , fur la venue du Doge. 

Le croiras-tu , Louis , à ta gloire attentive a 14 $ 
A Climène. . . . 

r !Ne pourra-t-on vous contraindre-, - ‘ I06. 

• A M. de la Rochefoucault . 

.Quel obftacle offre à ma vue , / . 4!" 

* D O R A N G E R. 

•La jeune Iris , en me donnant à vous , 84 


Digitized by Googli 



...TABLE, ; 

PORTRAITS V ' 'l 

, ' : De M. de Liguieres. 

uifque vous le voulez , je vais faire l'image , 

De Madcmoifelle de Vilenne. 
î ne puis m’empêcher de faire la peinture , X 

REFLEXIONS diverfes. 
omme , contre la mort , quoique l’art te promette , 

, . V* I?8 ' 

»ue l’homme connoit peu la mort qu’il appréhende w - 

170 

RIME S -en telles» .* • 

oi , qui depuis que du cahos , * I95 

, • ; t - . • En eilles. , 

i ma voix avoit les doux te, . \ 184 

‘En ille. " " JJ ‘"- 

emme d’un Dieu qui n’eft pas beau , l8j 

En ouille. 

moureux Roflignols de qui la voix chatouille , 186 

Epitrc de l’Abbé Gencft fur la même Rime • 
i trouve dans tes Vers un fon qui me chatouille , 


190 

RONDEAUX. 

Contre l’Amour voplei-vpus vous défendre , 37 

leur de vingt ans tient lieu de toute chofe , 1 13 

e bel efqrit au ficelé de Marot , " 36 

ir Apollon , fçavant joueur de poche , ,73 

•uand on dit d’or , n’eût-on , j’ofe le dire , 83 

aifez-vous , tendres mouvemens , 16 

Rondeau redoublé. 

ins dégainer , & fans montrer Moreau , 14» 

SONGES . 

Le Songe d’iris • 

;ue tu reviens diligemment, , 15X 

A Madame ***. 

es ombres blanchi ffoient , à la paillante Aurore » 

~ .1 t J J # 


Digitized by Google 



1* r A S L t. 

SONNET fur la Phèdre de Racine'. 

Dans un fauteuil doré , Phèdre tremblante & blême ; 

aS 

SONNETS en bouts rimés « 

< 5 e métal précieux , cette fatale pluie , f 
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. ŒUVRES 


DE MADAME 



PORTRAIT DE Mlle. DE Y IL E N N E. 

i 6 j 8. 

JFe ne puis m’empêcher de faire la peinture 
Du plus charmant objet qu’ait forme la nature j 
C’eft la jeune Philis , dont les divins appas 
>e font rendus fameux par cent mille tré, a; : 
e corinoîs fon efprit , fa beauté , fon mérite ; 
a taille n’eft: encor ni grande ni petite ; 

,11e eft libre , mignonne , & pleine d’agrément ; 
oute feule elle peut faire plus d’un amant ; 
es cheveux font fort noirs j font teint n'eft pas de 
même , 

efl: vif , délié ; fa blancheur efï extrême. 

•n nez n’eft pas mal fait;mais que fes yeux font beaux! 
u’ils font fins ! qu’ils font doux! ôc qu’ils caufent de 
maux ! , 

S yeux noirs & brillans où l’Amour prend fes armes, 
Tome /. A 
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Font naître des defirs , & répandre des larmes. 

Tairt d’illuftres amans que l’on voit en ces lieux , 

Sont , cheré Amarilis , l’ouvrage de fes yeux ; 

Sa bouche eft d’un beau tour , elle eft vive & char- 
> mante , 

Par fa forme on connoît qu’elle eft très-éloquente > 
Elle a je ne fçai quoi qu’on ne peut exprimer 
Qui fait qu’on ne peut pas s’empêcher, de l’aimer 
Elle a de belles dents ; le tour de fon vifage 
Eft fi beau , qH’il n’eft rien qui le foit davantage : 
Elle a de l’embonpoint , comme il en faut avoir ; 

Sa gorge eft blanche , pleine ; & l’on ne fçauroit voi ’js 
En toute la nature une gorge plus belle ; 

Et fes bras & fes mains font aufli dignes d’elle ; 

La fraîcheur de fon teint , & fa vivacité , 

Font bien voir que Philis a beaucoup de fanté ; 

Elle a cet air galant qui fçait plaire , & qui donne 
Un charme inexpHquable à toute fa perfonne. 

Pour faire une conquête , & pour la conferver t 
Elle a tout ce qu’il faut ; & l’on doit avouer 
Que fa gorge, fes bras , & fa taille admirable , 

Sa bouche & fes beaux yeux, n’ont rien de comparable^ 
Son efprit.tout divin répond à fon beau corps ; 

Le ciel en le faifant épu-ifa fes tréfors : 

Ce n’eft point un efprit qui n’a que l’apparence , 

Le. lien eft éclairé d’une aimable fcience ; 

Il eft grand , plein de feu , folide , égal & doux ; 

U fait dans ces beaux lieux mille & mille jaloux. 

La fierté lui fied bien ; & pour comble de gloire , 

Elle a du jugement & beaucoup de mémoire : 

Ses billets font galans ; ils font beaux , pleins d’efpriti 
Elle parle du moins auffi bien qu’elle écrit : 

Les vers tendres ont fort le bonheur de lui plaire • 
Et, -fi je ne craignois de la mettre en colère f 
Je dirais qu’elle en fait admirablement bien. 

Elle n’a pas befoin qu’on lui traduife rien 
Pe ce que nous avons du Taffe & de Virgile." 
Cependant chaque jour cette admirable fille 
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DE Mme. D E S H 0 Ü L I E R E.S. 3 
Cache foigneufementtous ces dons précieux , 

Qui lui rendent l’efprit aufli beau que les yeux. 

Mais malgré tous fes foins , malgré fa modeftie , 

On en connoît toujours une bonne partie. 

Un aimable enjouement , une douce langueur , 

Mêlés également, font fa charmante humeur : 

Son enjouement ravit ; & même fa triftefle 
Ne fétt qu'à faire voir qu’elle a de la tendrefle. 

Si PhilisÜ’employoit , ah ! qu’elle aimeroit bien ! 

Mais , chere Amarilis , on n’y connoîtroit rien , 

On ne fçauroit jamais le fujet de fa flamme , 

Ses yeux garderoient bien le fecret de fon ame ; 

Et fon cœur paroîtroit févére & rigoureux , 

Lorfqu’il feroit fournis à l’empire amoureux. 

PORTRAIT DE M. DE LIGNIERES. 

1 6 5 S. 

P Uisque vous le voulez , je vais faire l’image 
D’un aimable impofteur , d’un illuftre volage , 

Dont le cœur balançant fans pouvoir faire un choix , 
Adore > pour le moins , trois beautés à la fois. 

Il eft droit , aflez grand ; & pourtant fur fa taille , 
Quoiqu’on foit éloquent , on ne dit rien qui vaille. 
Son teint eft aflez vif ; & fes yeux enfoncés , 

£t rouges par les bords , nous font connoître aflez 
^u’il eft accoutumé de répandre des larmes. 

ÏTette occupation leur ôte bien des charmes ; 

! leur en refte encore allez pafl'ablement ; 
s font fins , ils font doux ; voilà leur agrément. 

,ir tous les autres nez , fon nez a l’avantage , 
t jamais un grand nez n’orna mieux un vifage. 

1 bouche y à ce qu’on dit , ne manque point d’appas ; 
le a ce beau vermeil que tant d’autres n’ont pas : 

1 lèvre de deifus eft pourtant enfoncée , 

A 2 
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' 4 ŒUVRES 

L’autre par conféquent eft alfez avancée ; 

Elle eft d’une grandeur fort agréable ; & pour 
Ses dents , hélas ! Iris , font deflus le retour. 

Il dit que l’opiat , la guimauve &. le relie, 

Ont été pour fes dents un remède funefte. 

Mais c’eft trop demeurer fur ce chapitre-là , 

J’ai bien d’autres beautés à vanter que cela. 

Des cheveux longs & fins , où le Zéphir fe joue » 

Ne valent-ils pas bien la peine qu’on les loue ^ 

Ils font d’un beau châtain ; & ces charmans cheveux 
Sont , fans trop le flatter : l’objet de mille vœux ; 

Ils ternilfent l’éclat des plus belles perruques ; 

Ils font toujours épais , & ne font point caduques ; 
Au Louvre, au Cours, au Bal , & dans mille autres 
lieux , i 

Ils font des mécontens , ils font des envieux. 

Il paroît ingénu , bon 8t fans artifice : 

Mais fon air eft trompeur ; il a de la malice , 

Il aime la fatyre , & croit qu’il eft permis 
De railler fortement de fes meilleurs amis , 

D’aimer en divers lieux , de faire des promefles , 

De ligner des contrats pour fourber fes maîtreffeS. 

11 fçait , en amitié , tromper de cent façons j 
Et fur ce beau fujet il feroit des leçons 
A Théfée , à Paris , au fugitif Enée j 
Et jamais fon amour ne paroît obftinée. 

Quoique brufque , il eft doux ; & dans un entretie*. 
11 n’eft pas de ces gens qui fe piquent pour rien. 

En de certains momens fon efprit eft fuprême ; 

Mais en d’autres il eft différent de lui-même : 

On le voit inquiet , chagrin , morne , rêveur ; 

. En deux heures vingt fois il changera d’humeur : 

Mais qu’il foit enjoué , qu’il foit mélancolique , 

11 ne peut s’empêcher d’être toujours critique. 

Pour l’efprit de Tirfis , il eft grand , il eft beau , 

Sa vivacité plaît ; & fi , dans ce tableau , 

Je dis qu’il fçait beaucoup , qu’il a peu de confiance i 
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DE Mme. DESHOULIERE. .5 
Qu’il eft diftimulé , qu’il a de l’éloquence , 

Qu’il écrit bien en vers fatyriques & doux , 

Qu’il fe croit beau garçon , qu’il eft fin & jaloux , 

Qu'il parle & qu’il écrit quatre fortes de langues , 
Qu’il eft fort indiferet , qu’il fait mal des harangues : 
C’eft que je fçai bien l’art de peindre au naturel , 

Et que je ne fuis pas Madame de Mombel. 

Dans le portrait qu’a fait cette nouvelle Mufe , 

Tircis eft fort flatté : mais , hélas ! je l’excufe j 
Le Dieu qui fait aimer , peut être fon vainqueur ; 

Elle peint cet amant comme il eft dans fon coeitr : 
Mais on ne doit jamais croire pour la peinture 
Cet enfant contre qui tajit de monde murmure ; 

Il eft aveugle , Iris ; & , félon fon défir 
Ce Dieu fait tous les jours des Portraits à plaifir. 

II ne m’a jamais fait dire une menterie , 

Et je ne gagne point de coeurs par flatterie j 
Je dis naïvement & le bien & le mal. 

Tircis eft fort galant , il eft fort libéral , 

Cette royale humeur en tous lieux l’accompagne 
Elle a beaucoup paru dans toute la Brétagne. 

Il donrroit en ces lieux des cadeaux , des bijoux , 

Il déroboit des coeurs , il fàchoit des époux -, 

Sa libéralité , fon efprit & fa tête , , 

Firent dans ce pays bien plus d’une conquête j 
IVIille jeunes beautés quittèrent leur fierté , 

Et firent des defleins deffus fa liberté. 

On accabloit Tircis de faveurs & de plaintes , 

On donnoit à fon cœur de fenflbles atteintes ; 

Ces aimables Cloris approuvoient fa langueur ; 

Elles n’avoient pour lui ni mépris , ni rigueur j 
Pour arrêter Tircis , que par tout on engage , 

Rien ne fut épargné , tout fut mis enufage j 
Et l’on le prefla tant , qu’avant un mois entier 
On força cet amant de demander quartier. 

Ce n’efl pas feulement dans la ville de Rennes 
Que d’aimables Cloris ont foulage Pes peines ; 

A 3 
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Trois ans font écoulés depuis qu’à Luxembourg 

On vit pour lui la Mort triompher de l’Amour. 

Tout Paris a bien fçu cette tragique hiftoire , 

Et tout Paris a bien de la peine à la croire : 

On m’a dit qu’elle eft vraie , & je ne la croi pas. 

Pour un volage amant fe donner le trépas 
Au plus beau de fes ans , ô Dieux , quelle innocence ! 
Non , l’Amour fur les cœurs n’a point tant de puifi* 
fance. 

Mais à propos de coeurs , je n’ai rien dit du fien ; 

Je lui ferois grand tort de le compter pour rien. 
Qu’en dirai-je ? On n’a pas le tems de le connoître ; 
Un objet ne l’a pas , qu’un autre en eft le maître ; 

11 forme cent deffeins fans les pouffer à bout , 

Et ce cœur inconfiant commence 6c manque tout. 
Quoiqu’il s’aime beaucoup , fon ame eft généreufe j 
A parler franchement , il ne l’a point peureufe* 
Quoique dans fes écrits il ait raillé de Mars , 

Comme un autre il iroit affronter le hazard ; 

Et bien qu’il paffe ici pour un héros paifible , 

Je foutiens qu’à l’honneur il n’eft point infenfible; • 
Il aime les vaillans , 6c toutes Jes vertus. 

Par des fentiers fecrets , des chemins peu battus , 
Depuis affez long-tems Tircis cherche la gloire j 
Il a lù les Auteurs , il a bonne mémoire ; 

11 les cite Couvent affez mal à propos ; 

11 eft fort pareffeux , il aime le repos ; 

11 ne fe peut paffer d’avoir des amourettes j 
Sans avoir de l’amour , il conte des fleurettes : 

C’eft pourquoi l’on le voitfi Couvent dans fes vers * 
Blâmer mes cruautés , vouloir brifer fes fers , 
Recourir au trépas pour terminer fes larmes , 

Et fe plaindre par-tout du pouvoir de mes charmes. 
Voilà ce queTirlis me répété Couvent; 

^lais , belle Iris , autant en emporte le vent. 

A de fi doux propos je fuis accoutumée , 

Ma tendrefle n’en eft point du tout allarmée i 
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Mon cœur ne connoît point ce Dieu qu’on nomme 
Amour } 

Et fi, malgré mes foins , il le connoît un jour , 

Ce doit être en faveur d'un amant plus fidèle. 

Envain Tirfis me dit que je fuis jeune & belle , 

Que j’ai beaucoup d’efprit , qvv'il meurt pour mes ap* 
pas, •. 

Tirfis eft inconftant , & je ne le crains pas. 

On le croit indévot ; mais quoi que l’on en die , 

Je crois que dans le fond Tirfis n’eft pas impie : 
Quoiqu’il raille fouvent des articles de foi , 

Je croi qu’il eft autant Catholique que moi. 

Pour fuivre aveuglément les confeils d’Epicure , 

Et croire quelquefois un-peu trop la nature ; 

Pour vouloir fe mêler de porter jugement 
Sur tout ce que contient le Nouveau Teftament r 
On s’égare aifément du chemin de la grâce ; 

Tirfis y reviendra ce n’eft que par grimace 
Qu’il dit qu’on ne peut pas aller contre le fort j. 

11 changera d’humeur à l’heure de la mort.. 


SQNNET EN BOUTS RIMÉ.S 

% » ï 


S U R U O R. 1670. 

C^EmétaT précieux, cette fatale 
Qui vainquit Danaé , pour vaincre 
Par lui les grands fecrets font fouvent 
Çt l’on ne répand point de larmes qu’il 


pluie , 
P Univers s. 
découverts , 
ricjf vit*. 


Il fiemble que fans lui tout le bonheur nous fuie h 
Les plus grandes cités deviennent des iifertt « 

Les lieux les plus charmans font pour nous des enfers. 
Enfin tout nous déplaît , nous choque 8t nous etuuûeü 
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It faut ; pour en avoir , ramper comme un lt\ari : 
Pour les plus grands défauts , c’eft un excellent fard. ; 
Il peut , en un moment , illuftrer là canaille. 

Il donne de l’efprit au plus lourd animal : 

H peut forcer un mur , gagner une bataille. 

Jvîais il ne fit jamais tant de bien que de mal. 


LETTRE DE GAS,,. ■ 
Epagneul de Madame De s h oul i eres 
AM. LE C O MT E D E L. T. 1671, 

2 ? Our vous marquer mon courroux , 
J’ai mis la plume à la patte j , 

Il eft tems que contre vous 
Toute ma colère éclate. 

• - “ J» I 1-, -"Tt , •'••O' • . -rr 

Vous m aver rendu jaloux. 

Eutre nous autres Toutous j 
Nous forr.mes là-deflfus d’humeur fort délicâteV 
Pour fe bien mettre avec nous , 

Envain le blondin nous flatte , 

Nous n’en fommes pas plus doux. 

Nous mordons jufqu’à l’époux. 

Malgré ce naturel incommode 6 c farouche , 

Je vous écontois fans dépit 
Louer de ma maîtrefle & les yeux & la bouché/' 

Ne croyant ces douceurs qu’un fimpie jeu d’efprit , 
Sans m’oppofer à rien , je dormois fur fon lit. 

Si ce fouvenir vous touche , 

Ne fongez plus à m’ôter 
La place que je poflede. 

Croyez-vous la mériter ? 
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Croyez-vous que je la cède ? 

Sept fois l’aimable printems 
A. fait reverdir les champs : 

Sept fois la trifte froidure 
En a chaffé la verdure , 

Depuis le bienheureux jour 
Que je fuis chien d’Amarille. 

A fes pieds j’ai vû la Cour , 

A fes pieds j’ai vû la Ville 
Vainement brûler d’amour. 

Seul j’ai fçu, papmon adreffe , 

Dans fon infenfible cœur 
Faire naître la tendrefle.. 

Ne troublez plus mon bonheur. 

Quand , pour venger fon honneur 
Le petit Dieu fuborneur , 

Qu’en tous lieux elle furmonte , » 

Décideroit à ma honte . . 

Sur les droits que je pxétens ; 

Sçachez , notre Llluftre Comte , . [.rj.,-, 

Que j’ai de fort bonnes dents. , . ;; -, - . s / 

* ' ! • î 



. 1 f 

LETTRE DE G A S , ' 


- « . . » • » , ’ M 

Epagneul de Madame Deshouliëres,. 

fr * \ 

A Courte'Oreille , Tourtiebroche de AL... 1672. 

J’Apprends de tous côtés que malgré le deftin 
Qui vous a fait naître mâtin , 

Vous chr.ftez pourtout à merveille. 

Ce grand lièvre fut pris par le preux Courte-Oreiüe • 
( Difoit-on l’autre jour en ouvrant un pâté ) î 
Du vin , du vin ; qu’à fa fanté 
11 foit vuidé mainte bouteille. 

v r A ; 
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Lors le verre à la main votre los fut chanté, 1 
Un blondin , deux Abbés , & plus d’une beauté 
S’en acquittèrent avec zèle. 

Foi d’Epagneul , j’en fais un rapport très-fidéle 
J’étois préfent a tout , & voyois fans douleur 
Toute l’eftime & tout l’honneur 
Dont votre chaffe étoit fuivie. 

Auprès d’ Am ar illis , content de mon bonheur , 
Rien ne pouvant me faire envie , 

Je me déterminai dans cet heureux moment 
A vous dire fans compliment , 

Que vous avez bien fait de quitter la cuifine 
Où vous étiez fouvent battu. 

J’eftime infiniment ceux qui , par leur vertu , 
Démentent leur baffe origine. 

Jamais l’honneur d’autrui ne m’a rendu jaloux. 

Et malgré tant de différence 
Que le ciel a mis entre nous , 

Je veux bien faire connoiffance , 

Et lier commerce avec vous. 

Devenons bons amis : abandonnez la broche; 
Allez comme Epagneul , Chien courant ou Limier 
Partout pays prendre gibier ; 

Ne craignez là-deffus nip’ainte ni reproche; 
Perfonne ne fait fon métier. 


* 


, , ggg 

, . AIR. 

V Enez petits oifeaux » c’eft moi qui vous ap- 
pelle ; 

Vous devez à mes foins vos plus tendres defirs : 

Sans amour , la faifon nouvelle 
Seroit pour vous fans fleurs Ôc fans plaifirs. 

Secondez mon ardeur extrême; : 
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Je veux charmer un jeune cœur. 

Chantez. ; mais chantez le bonheur 


D’être aimé quand on aime 



APOTHEOSE DE G AS MON CHIEN. 


A IRIS . 1672. 


I^Lus d’un bel efprit mufmure 
Contre mon illuftre Chien. 

Iris , ne fçavez-vous rien 
De Ton heureufe avanture ? 

Lorfque fur le double mont 
Je cherchois de fleurs. nouvelles 
Pour en couronner le front 
D’un Roi cent fois plus.grand que le vainqueur d’Ar- 
belles , 1 ■ '< ^ • 

Mon téméraire chien marchoit defliis mes pas.. 

11 trouve en mefuivant la fource d’Hypocrene ; 

Il faifoit chaud , il étoit las } 

Tout languiflfant de foif , il boit dans la fontaine.^ 
Aufli-tôt les Auteurs y dont les bords font remplis », 
Firent retentir de leurs cris 


La montagne à double croupe. 

Par l’un d’eux mon chien eft pris. 
On détache un de la troupe 
Pour avertir du fait le Dieu des beaux efpri*. 
A peine eut-on conté cette bizarre hiftoir© , 
Qu’Apollon s’écria ( de fon honneur jaloux 
; Un chien à l’audace de boire 
En même fontaine que nous ! 

Alors prenant fon arc d’yvoire , 

11- alloit , pour venger fa gloire , 
Percer mon chien de mille coups ; 

Si , d’un air agréable & doux , 


Digitized by Google 



! 

il / ' ' ŒUVRES'-' *■' ' 

La badiné Erato n’eût pris foin du coupable. 

Puiffant Dieu , lui dit-elle , hélas l 
Pour ce pauvre Toutou devenez plus traitable ; 

Il vaut bien qu’on en« fafle cas. 

C’eft l’illuftje chien d’Amarille 
. Dont j’ai tant chanté les appas. 

Ni le chien qui jappe là-bas , 

Ni le chien dont l’Olympe brille, 

En bon fens ne l’égalent pas ; 

11 démêle un fot de cent pas , 

Le pourfuit , l’aboie , & le pille. 

Ah ! Pour le repos de nos jours 
Que n’avons-nous un tel fecours 
Contre un tas de grimauts dontParnaflfe fourmille ! 

A ces mots d’Apollon le courroux s’appaifa. 

Il demande mon Chien , commande qu’il s’avance , 

Le trouva beau , le careffa : 

Et malgré l 'humble remontrance 
De Meffieurs les Auteurs , il l’immortalifa ». 

Je t'affranchis des loix de la fourde Déeffe , 

• Dit-il à ce Chien précieux : . 

Demeure en ces aimables lieux 
. Dans une éternelle jeuneffe , 

, Connoiflant ta capacité , r 
Je commets à tes foins notre traquillité > 

Au pieds du mont facré je. t’affigne une placé. 

Par le mérite. faux garce d’être furpris 
. Et quelque terrible menace , 

Quelque priere qu’on te fafle , . 

Ne permets d’y monter qu’à mes feuls favoris. 

Déchire à belles dents ceux dont laifolle audace 
De mes doéles chanfons croient remporter, le prix ; 

F.t pour ces demi beaux efpritsi 
Soit le Cerbere du Ilarnaife.i. >. 

Ce difcours prononcé , les neuf fçavantes Sœurs T 
De mon heureux Chien s’approchèrent J 
Et pour lui décerner les fuprêmes honneurs , t .1 
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Jufques aux bords du Styx dans leurs bras le portè- 
rent ; 

Trois foi» en marmotant dans ces- eaux le plonge- * 
rent. 

'» Tout ce qu’il avoit de mortel 
Demejklra dans l’oade fatale ; 

Et l’on vit d’une ardeur égale , 

A ce Chien nouveau Dieu drefler plus d’un autel , 
Qu’encenfe vainement l’audace & la cabale. 

Fidèle aux ordres d’Apollon > 

Nuit 8c jour du facré vallon 
Il interdit l’entrée aux faifeurs d’Acrofliches , 
D’équivoques , de Vers obfcurs , 

De Vers rampans, 8c de Vejs durs ; 

A ces dons tous les hémiftiches 
Sont pleins de médifance , ou pleins de mots impurs. 
Par fes foins on jouit du repos 8c de l’ombre 
Néceflaires pour bien penfer. 

Les bons Auteurs font- en fi petit nombre , 

Qu’ils né peuvent embarrafler. - 
Envain le vieux Lyfis lui dit d’un, ton fuperbe î 
Je fuis des amis de Malherbe , 

Vous devez me laifler paffer. 

Envâin dans l’ardeur qpi l’emporte , 

Le pétulant Albin , d’une voix vive 8c forte , 

Allègue de vieux droits par le bon fens détruits. 

O ! fiécle ingrat , dit-il ,,tant d’ouvrages conduits 
, Comme l’eût pû faire Ariftote , 

Ne me donnent que des. douleurs ! - 
Quelle étoile funefte à mon dedin préfide ? • 

Mais dois- je m’étonner de mes divers malheurs ? 

C’eft une bête qui décide 
Des bons 8c des mauvais Auteurs. 

Après lui , l'ignorant Timandre 
Vient tent er l’àvaature . aidée du Dieu Baççhus f ' 

c-J -C. v « - 
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Et veut contre mon Chien gager deux mille écus 
Qu’il arrivera quelque efcUndre. 


E ? I TR E A M. M A S C A R- O N , 
Evêque de T ulles & depuis d* Agen. 1672. 

r» • 

JL/Es bords da fameux Lignon 
«Le moyen de vous écrire 1 
L’air de ce pays infpiire 
Je ne fçai quoi de fripon , 

Qui n’eft pas propre à vous dire. 

Depuis que feu Céladon , ' 

Pour la précieufe Aftrée , 

L’ame de douleur outrée , 

Mit fes jours à l’abandon ; 

Amour réfolut , dit-on , - 

Que l’air de cette contrée 
Rendroit le plus fier dragon 
Doux comme un petit mouton.. 

Depuis que j’y fuis entrée 
J’ai déjà changé dè ton. 

Je ne me meurs pas encore ; 

Mais entre nous , j’ai bien peur 
D’une inquiète langueur 
Qui me force à voir l’aurorei 
J ai par-tout l’efprit rêveur. ( 

Un noir chagrin me dévore. 

Un tel changement d’humeur 
Me fait trembler pour mon cœur. 

S’il alloit. devenir tendre , 

^ orm oit la moindre ardeur ' v 
il fer oit bien-tôt en cendre. " ' ^ ; 


DE Mme. DESBOULIERES. ij 

Hélas ! Loin de badiner , 
îoih d’être fourbe & volage 
Comme veut le bel ufage , 

11 iroit s’abandonner , 

En jeune cœur qui fe pique 

De fentiment héroïque , 

A ces beaux engagemens 
Qu’on trouve dans les Romans,'. 

Oui, malgré ce qu’on pratique,, 

11 aimeroit à l’antique. 

Ah! Que de fâcheufes nuits , 

Que de foupçons , que d’allarmes ,' 

Que de chagrins , que d’ennuis , 
s Que de foupirs , que de larmes ! 

Il vaut mieux , fi je le puis , 

M’arracher à tous les charmes 
Du beau féjour où je fuis. 

Sans confulter davantage*. 

Quittons ce fatal rivage : 

Mais quittons-le fans retour 
Ce rivage où chaque jour , 

Sans avoir eu part au crime. 

Chaque cœur fert de viétime 
Aux vengeances de l’Amour. 

Ici tout ce qui refpire 
Se plaint , languit & foupire. 

Dans les forêts les oifeaux.. 

Dans les plaines le zéphire , 

Les Bergers fous les ormeaux,’ 

Les Nayades dans les eaux , 

Tout fent l’amoureux martyre ; 

Et tout fert , en nous parlant 
Contre l’auftère fageffe , 

A mettre en goût de tendreffe 
Le cœur le plus indolent. 

Vous , dont l’ame indifférente 
Ne concçît apcun fpuci » 
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Pour l’avoir toujours contente , 
Profitez de tout ceci ; 

Et quel efpoir qui vous tente , 
Ne venez jamais ici.. 


DÉCLARATION. 

t 

On a’a qu’à me trouver quelque berger fidèle , 
Soumis , délicat , amoureux , 

Qui , de peur d’aimer moins , refufe d’être heureux , 
Et je ne ferai plus cruelle. 


RONDEAU. 


Aïsez-vous , tendres mouvemens , 
Laiffez-moi pour quelques momens : 

Tout mon cœur ne fçauroit fuffire 
Aux tfanfports que l’Amour m’infpire 
Pour le plus parfait des amans. 

A quoi fervent ces fentimens ? 

Dans mes plus doux emportemens 
Ma raifon vient toujours me dire ; 
Taifez-vous. 


La cruelle depuis deux ans. 7 
Mais*, hélas ! Quels redoublent ens 
Sens-je à mon amoureux martyre ? 
Mon Berger paroît , il foupire ; 

Le voiçi ; Vains rajfonnemens , 
Taifez-Yçus. 
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MADRIGAL, 

Je ne fçaurois pafTer un jour 
Sans me reflfouvenir du beau berger que j’aime : 
Quand j’y penfe ,/un plaifir extrême 
Vient redoubler l’ardeur que j’ai pour fon retour. 

Trifte devoir , dont je n’ofe me plaindre , 

A ce retour , hélas ! n’aurez-vous rien à craindre ? 

Si , pour y penfer feulement , 

Des plus tendres transports je fens la violence ; 
Quand je reverrai mon amant, 

Que ne fera point f a préfence 1 


A Mlle. DE LA ÇHARCE. 

Pour la Fontaine de Vauclufe, 1673.' 

- - ’ v j J 

V^UA’Nfc- vous me preffëz de chanter 
Pour une fontaine fameufe , 

Vous avez oublié que je fuis pareffeufe ; 

Qu’un fimple Madrigal pourroit m’épouvanter. 

Qu’entre une fanté languiflfante , 

Et d’illuftres amis par le fort outragés , 

Mes foins font toujours partagés. 

Par plus d’une raifon , devenez moins prenante. 
Daphné , vous ne fçavez à quoi vous m’engagez. 
Peut-être croyez-vous que toujours infenfible , 

Je décrirai dans mes vers , 

Entre de hauts rochers dont l’afpeét eft terrible , 

Des prés toujours fleuris , des arbres toujours verds J , 
Une fource orgueilleufe ôt pure , 
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Dont l’eau , fur cent rochers divers , 

D’une moufle verte couverts , 

S’épanche , bouillonne , murmure ; 

Des agneaux bondiflans fur la rendre verdure , 

Et de leurs conduéleurs les ruftiques concerts. 

De ce fameux défert la beauté furprenante , 

Que la. nature feule a pris foin de former , 

AmuCoit autrefois mon ame indifférente. 

Combien de fois , hélas ! m’a-t-elle fçu charmer !' 
Cet heureux temsn’eft plus : languiflante , atten l 
le regarde indifféremment 
Les plus brillantes eaux , la plus verte prairie 
Et du foin de ma bergerie 
Je ne fais même plus mon divertiflement. 

Je paffe tout le jour dans une rêverie , 

Qu’on dit qui m’empoifonnera. 

A tout autre plaifir , mon efprit fe refufe ; * 

,Etfi vous me forcez à parler de Vauclufe , 

Mon cœur tout feul en parlera. 

Ji laifferai conter de fa fource inconnue 
Ce qu’elle a de prodigieux ,‘ 

5a fuite* fon retour, Çc Ja vafte étendue 
Qu’arrofe fon cours, furieux. 

Je fuivrai le penchant de mon ame enflammée ; 

Je ne vous ferai voir dans, ces aimables lieux 
Que Laure tendrement aimce , 

Et Pétrarque vi&orieux. 

Aussi-bien de Vauclufe ils font encor la gloire ; 

Le tems qui détruit tout refpefte leurs plaifirs r 
Les ruifleaux , les rochers , les oifeaux, les zéphirs , - 
Font tous les jours leur tendre hiftoire. 

Oui » cette vive fource , en roulant fur ces bords , 
Semble nous raconter les tourmens , les tranfports - 
Que Pétrarque fentoit pour la divine Laure. 

11 exprima fi bien fa peine , fon ardeur , 
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Que Laure , malgré fa rigueur , 

L’écouta , plaignit fa langueur , 

Et fit peut-être plus encore. 

Dans cet antre profond, où, fans autres témoins 
Que la Nayade & le Zéphire , 

Laure fçut , par de tendres foins , 

De l’amoureux Pétrarque adoucir le martyre ; 

Dans cet antre , où l’Amour tant de fois fut vain- 
queur , 

Quelque fierté dont on fe pique >■ 

On fent élever dans fon cœur 
Ce trouble dangereux par qui l’amour s’explique 
Quand iL allarme la pudeur. 

Ce n’ell pas feulement dans cet antre écarté 
Qu’il relie de leurs feux une marque immortelle i 
Ce fertile valon dont on a tant vanté 
La folitude &. la beauté , 

Voit mille fois le jour , dans la faifon nouvelle* 

Les roflignols , les fereins , les pinçons , 
Répéter fous fon verd ombrage 
Je ne fçai quel doux badinage 
Dont ces heureux amans leur donnofent des leçons* 

Z.EVRS noms fur ces rochers peuvent encore fe lire 
L’un avec l’autre ell confondu ; 

Et l’ame à peine ne peut fuffire 
Aux tendres mouvemens que leur mélange infpire* 
Quel charme ell ici répandu ? 

A nous faire imiter ces Amans tout confpire. 

Par les foins de l’Amour leurs foupirs confervés * 
Enflamment l’air qu’on y refpire : 

Et les cœurs qui fe font fauyés 
De fon impitoyable empire ,, 

A ces défçrts font réfervés*. 
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Tout ce qu’a de charmant leur beauté naturelle , 
Ne peuvent m’occuper un moment. 
Les relies précieux d’une flamme fi belle , 

Font de mon jeune cœur le feul amufement. 

Ah ! Qu’il m’entretient tendrement 
Du boni eur de la belle Laure ! 

Et qu’à parler flncérement , 

11 feroit doux d’aimer , fi l’on trouvoit encore 
Un cœur comme le cœur defon illuftre amant. 


LES MOUTON S. ' 

I D Y L L Ë. 1674. 

H Élas ! Petits Moutons , que vous êtes heu- 
reux ? 

Vous paillez dans nos champs fans fouci , fans allai - 
mes. 

Auflî-tôt aimés qu’amoureux , 

On ne yous force point à répandre des larmes ; 

Vous me formez jamais d’inutiles defirs. 

Dans vos tranquilles cœurs l’amour fuit la nature ; 
Sans reflfentir fes maux , vous avez fesplaifirs. 
L’ambition , l’honneur , l’intérêt , l’impoflure , 

Qui font tant de maux parmi nous , 

Ne fe rencontrent point chez vous. 
Cependant nous avons la raifon pour partage ; 

Et vous en ignorez l’ufage. 

Innocens animaux , n’en foyez point jaloux ; 

Ce n’eft pas un grand avantage. 

Cette fiére raifon dont on fait tant de bruit , 

Contre les pallions n’efl pas un sûr remède. 

Un peu de vin la trouble, un enfant la féduit ; 

Et déchirer un cœur qui l’appelle à fonaide , 
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Eft tout l’effet qu’elle produit. 

Toujours impuiffante &. févère , 

Elle s’oppofe à tout , 6c ne furmonte rien. 

Sous la garde de votre chien , 

Vous devez beaucoup moins redouter la colère 
Des loups cruels Sc raviffans , 

Que fous l’autorité d’une telle chimère 

Nous ne devons craindre nos fens. 

Ne vaudroit-il pas mieux vivre , comme vous faites 
Dans une douce oifiveté ? 

Ne vaudroit-il pas mieux être comme vous êtes 
Dans une heureufe obfcurité , 

Que d’avoir fans tranquillité 
Des richeffes de la naiffance , 

De l’efprit 6c de l^beauté ? 

Ces prétendus tréfors , dont on fait vanité t 
Valent moins que votre indolence. 

Ils nous livrent fans ceffe à des foins criminels : 

Par eux plus d’un remors nous ronge. 
Nous voulons les rendre éternels , 

Sans fonger qu’eux 6c nous pafferons comme unfonge* 
Il n’eft dans ce vafte univers 
Rien d’afsùré , rien de folide ; 

Des chofes ici bas la fortune décide 
Selon fes caprices divers : 

Tout l’effort de notre prudence 
Ne peut nous dérober au moindre de fes coups. 
Paiffez , Moutons , paiffez fans régie 6c fans fcience , 
Malgré la trompeufe apparence , 

Vous êtes plus heureux 6c plus fages que nous. 
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SONNETS EN BOUTS RIMES. 


POUR LE ROI. 

jP O ur chanter un Héros , quittons le flagsolet : 
LOUIS cède au feul Roi qui fit le décalogue : 

Par lui l’Aigle eft réduite au vol du roitelet , 

Et Ton nom eft trop grand pour la champêtre églogue . 


Ta chicane mourante ; au fond du 
Lui feul aux autres Rois fervant de 
Tous fes voifins forcés à garder le 
L’héréfie enchaînée à fes pieds comme un 


Châtelet t 
pédagogue, 
mulet y 
dogue. 


De vices & d’erreurs fon État 
Le calme a l’Univers par fes foins 
Tout enfin met fa vie au-deffus des plus 


tcuré , 
procuré y 
belles • 


Il vient d’humilier l’orgueil de 
A fes vaftes projets la fortune 
Et va lui préparer des vittoires 


VHellefpont ; 
répond » 
nouvelles % 


' CHANSON. 

que je Cens d’inquiétude ! 

Que j’ai de mouvemens qui m’étoient inconnus ! 

Mes tranquilles plaifirs , qu’êtes-vous devenus ? 

Je cherche envain la folitude. 

D’où viennent ces chagrins, ces mortelles langueurs J 
Qu’eft-ce qui fait couler mes pleurs 
Aveç tant d’amertume ôc tant de violence i 
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De tout ce que je fais mon cœur n'eft point content. 
Hélas ! cruel amour que je rnéprife tant, 

Ces maux ne font-ils point l'effet de ta vengeance ? 


CHANSON. 

; P Ourquoi me reprocher , Sylvandre 
Que je vous promets tout pour ne vous rien tenir ? 
Hélas ! c’eft moins à moi qu’à vous qu’il s’en faut 
prendre j 

Pour remplir vos défirs , j’attens un moment tendre : 
Que ne le faites-vous venir ? 


IMITATION DE LA Ire. ODE D’HORACE. 

Macenas , atavis. 

t 

A M. Colbert -, Mini (Ire d* Etat -, & Controlltut 
Général des Finances. 1675. 

Illustre Protecteur -des Filles •de Mémoire , 
Miniftre vigilant, dont les foins précieux , 

De l’augufte Louis éternifent la gloire ; 

Colbert , dont les travaux des ans victorieux , 

De miracles divers enrichiront l’hiftoire : 

Vous , rpar qui l’on voit à la fois 
Les beaux Arts rétablis , le Commerce , les Loix j 
Vous , dont la fage prévoyance , 

Au milieu de la guerre , entretient l’abondance 
Dans les .yaftes Etats du plus vaillant des Rois : 

Pour connoître des cœurs quelle eft la différence , 
Quittez pour un moment vos pénibles emplois. 

Couvert d’une noble pofliere , 
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On volt un jeune audacieux 
Triomphant d’une Cour entière , 

D’un fuperbe tournoi fortir vi&orieux. 

Par les louanges qu’on lui donne 
Il fe croit au-deffus des plus fameux guerriers ; 

Et le laurier qui le couronne 
Eft à fon gré le plus beau des lauriers. 

L’espoir de parvenir aux dignités fuprêmes 
Rend çfclaves de la faveur. 

Rien d’un ambitieux ne rebute le cœur : 

Son repos , & fes amis mêmes , 

Sont des biens qu’il immole au foin de fa grandeur, 

En cultivant les champs , le laboureur avare 
D’une riche moilTon flatte tout fes défirs : 

Les autres pallions , où la raifon s’égare , 
N’excitent dans fon cœur ni douleurs , ni plailirs, 

A peine échappé du naufrage , 

De nocher hazardeux remonte fur la mer. 

Durant les périls de l’orage 
Effrayé de fe voir en proie au flot amer , 

Il regtete l’heureux rivage : 

Mais dès-lors que de fon trident 
Neptune a , par trois fois , frappé l’onde irritée , 
On voit le pilote imprudent , 

Sans aucun fouvenir des écueils ni du vent , 
Emporté par l’efpoir dont fon arae eft flattée , 
S’expofer comme auparavant. 

Gouverne qui voudra cet immenfe univers ; 
Tout eft indifférent dans la fureur bachique. 

A l’ombrage des pampres verds , 

Le buveur dégagé de mille foins divers , 

Au' culte de Bacchus fans réferve s’applique ; 
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Et bravant du bon fens le pouvoir tyrannique , 

Il met fa raifon dans les fers. 

Les affreux & fanglans combats 
Qui cbûtent tant de pleurs aux amantes , aux meres , 

Pour les guerriers ont des appas ; 

Et la gloire & l’honneur , ces fatales chimères , 

Leur font avec plaifîr affronter le trépas. 

Pour les fombres forêts le diligent chaffeur 
De Mars & de l’Amour néglige les conquêtes : 

II met le fuprême bonheur 
A forcer d’innocentes bêtes. 

Soit que l’aftre des deux dans fon rapide tour 
Répande aux mortels fa lumière , 

Soit que l’inégale courriere 
Répare la perte du jour , 

Jamais fon ame forcenée 
D’un tranquille fommeil ne goûte les douceurs. 

La pourfuite d’un cerf lui fait.de l’hymenée 
Méprifer toutes les faveurs. 

Colbert, il feroit impofïîble 
De compter des humains les caprices divers. 

Pour moi , de qui le cœur ne s’efl trouvé fenfible 
Qu’à l’innocent plaifîr de bien faire des Vers , 

Seule aux bords des ruifleaux je chante fur ma lyre' 

Ou le Dieu des guerriers ou le Dieu des amans , 

Et ne changerois pas pour le plus vafle empire , 

Ces doux amufemens. , - ' 

Pleine du beau feu qui m’anime, 

Avant qu’un autre hiver ramène les glaçons , 

Je chanterai Louis , fage , aftif , magnanime , 

Et' vainqueur malgré les faifons. 

Colbert , fi vous daignez m’entendre , 

Tome I. v B 
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Si , pour quelques momens , mes chants peuvent fuG 
pendre 

Les chagrins que traîne après foi 
Cette profonde politique 
Où le bien de l’Etat fans ceïïie vous applique , 

Quel fort plus .glorieux pour moi ! 


MADRIGAL. 

jAgréable prairie , -où j’aime à m’arrêter , 

Comme vos fleurs, mes ennuis font fans nombre. 
Je voudtois '▼ous les raconter : 

Mais l’ardeur du foleil me force à vous quitter 
Pour cette ; forêt fombre. 

Hélas ! je redoute'fes feux , 

Infenfée, Scje cherche un lieu qui m’en préferve , 
Tandis que j’en coriferve 
Dans mon coeur de plus dangereuse. 


BALADE A M. CHARPENTIER, 

Sur Ton Livre intitulé : Dèfenfe de la Langue Tntn~ 
çoife pour V Infcription de VAn -de Triomphe qui 
parut en * 1676. 

Ajweux Auteur , detoos auteurs le coq , 
Toi, dont Fefprit agréable & fertile. 

Des Latineurs a foutenu le choc 
Par un écrit dont fublime eft le;ftyle„ . 

Plus éloquent que ne fut feu Virgile ; 

T» leur fais voir qu’on doit les mettre-att croc 
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Pour chaque trait tu leur en remis deux mille; 

-Quand -tu combats , la vi&oire t’eft hoc. 

■Dans leurs difcoûrs & âb hac & abhoc , 

Ils ont crié qn’.à Paris la grand’ville , 

Où l’étranger eft en proie à l’efcroc , 

InfcriptionF rjmçoife eft inutile. 

Latinité moins feroit difficile , 

Difent-ils-tous , pour la Gent vuide-broc. 

•On -prêche envain un fi faux Evangile : 

.Quand tu combats , la viétoire t’eft hoc. 

Du grand Louis , qui de taille & d’eftoc , 

De l’Vnivers fera fon domicile , 

Et dont le cœur s’ébranle moins qu’un roc , 
Pourquoi les faits , par une-erreur fervile , 

Mettre en Latin ? Non, non , troupe indocile* 
D’Infcriptions nous allons faire troc. 

•Par toi , Damon , Pédans vont faire gile ; 

Quand tu coiqbats , la viéioire fort hoc. 

ENVOL 

iGl-RÀNDS Sçavantas , nation incivile * 

Dont Calepin eft le feul uftencile , 

Plus on ne veut -ici de votre affroc. 

François langage eft or ; le vôtre argile , 

Bon feulement pour gens qui portent froc. 

Pourfuis, Damon , ils n’ont plus d’autre afyle: ✓ 

Quand tu combats , la vhftoire t’eft hoc. 



A 2 
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SONNET BURLESQUE. 

Sur la. Phèdre de RACINE, Janv. 1677. 

D Ans un Fauteuil doré , Phèdre tremblante & 
blême , 

Dit clos vers où d’abord peefonne n’entend rien ; 

Sa nourrice -lui fait un fermon fort chrétien 
Contre l’affreux deffein d’attenter à foi-même. 

Hïppolyte la hait prefque autant qu’elle l’aime ; 
Rien ne change fon coeur ni fon chafté maintien ; 

La nourrice l’accufe , elle s’en punit bien ; 

Tkéfée a pour l'on fils une rigueur extrême. 

Une greffe Aride * au cuir rouge , aux crins blonds, 
N’eft-îa que pour montrer deux énormes tétons , 

Que , maigre fa froideur, Hippolyte idolâtre. 

Il meurt enfin traîné par fescourfiers ingrats ; 

Et Phèdre , après avoir pris de la mort-aux-rats , 
Vient, en le confeffant , mourir fur le théâtre. 

Rnmauque. 

* La des Oeillets , bonne Aftvice , mais peu jolie. 
Ceux qui ont avancé ce fait , Je font trompé. Mlle, des 
OciiUts était morte en iôjo. Ainf ce a'ejl point celle 
tqui joua le Rôle d' Aride , ce fut Mil. Dennehaut , 
très-bonne Actrice , grajfe , & très- jolie , quilerepré- 
j'cr.ta. f^oy eq l’Hi floire du Théâtre François , Tome 
.XI l. page 4. Note (d). 
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■ AU ROI. 

' v . * ' t * . • . 

MADRIGAL. 

Héros qui feul renferme en toi 
Ce qui fait un grand homme , un bon maître , un 
grand Roi ; 

Nos fronts font couronnes tous deux des mêmes feuil- , 
. les : 

Mais dans le champ de Mars on fçaitr que ta les cueil- 
les , • , 

Et moi dans le fameux vallon 

Où des faftes facrés qu’y conferve Apollon , 

! • / r - \ 

Je veux de tes hauts faits remplir toutes les feuilles. 

En dépit de l’envie , au regard de travers , 

Tu verras fans chagrin ton grand nom dans mes vers> 
Louis l’air dont tu les accueilles , 

Me flatte d.’vm bonheur . fi doux , fi précieux. 

Il eft plus d’un endroit , pourvu que tu le veuilles , 

* v.u .Par où, je le fçautai bien mieux 


r. • — 

LETTRE EN. .CHANSONS. 
AM. Deshoulie a e s. 1677. 

„ V ’ * ‘ L * * 

Sur l’Air : Nous Commis ici demi douxaiue. 

Ettres en chanfons font à la mode % 
Ce badinage m’accommpde „ 

Moi dont, l’efprit eft parefl’eux , ■ 
Trouvez dope bon qu’en chanfonnettes 
Qui ne feront que pour nous deux , 

Je vous écrive des {omettes.- 
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Sur l’air : De Larnteriretre. \ 

Quels fon.C vos divertifCemens ? 

Pall'ez-vous de fort doux tnomens ? 
Landerirettè. 

Je ne fçai quoi me dit qu’oui , *7 

^Laiîderifi^ : i 

Sur l’air : Ha ! Monjicur le Capitaine ~ 

Chez moi ce n r eft pas de même ; 

J’ai toujours quelque bobo. ; 

Vous pouvez faire carême : |( 

Chez moi ce n’eft pas de même i 
Vous n’êtes chagrin-, ni blême ,]■ . . • - 

Vous faites fort bien dodo : 

Chez moi ce n’eû pas de même , . ' 

J’ai toujours quelque bobo. 

Sur l’air : Vit- on jamais Nymphe plus gentilUi 

S’il- eftr vrarqo’mr Maréchal de ^ranc-e '» ‘ 

Que tours eftime tant', ! 1 r ' - J - 
Vous ait fa» pour moi qtielqoé ttftdtO avance * 

Lui que je.croyois 

t)iiiner-voits trrejîîïïtor, je pente 

Que je payerai comptante . ’ - f J 

" r * 

Sur Tait : Vive V amour fur la fougère. 

. . * * * ? > 

t ^ ^ ]■ i. • < ' •<* ' « 

‘ Il veut de moi des Bagatelles ; 

Il en aura , 

5 : >-i • Tant 1 qu’il voudra , 

Des pÙis nouvettesi '■ ’ . ^ 

Je m’e» vais quitter ma pâreffe , 1 
Pour lui marquer mon refpeft , ma tendrefle $ 
Mais,. 

Si déformais , 
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Voua devenez jaloux > 

11 faut s’en prendre à vous. 

Sur l’air de : Nos fâcheux Maris jaloux»- 

'M’écrire de bonne foi- , 

L’eftime qu’il * pour moi * 

Quelle imprudence eft* la. vôtre ? 

Mais n’allez pas vous venger ; 

Le danger , 

A deux cens lieue» l’un de l’autre ,, 

Eft fort légpr; 

Sur l’air d’une Boutée : Nommer un Ange»- 

Gh a NKS KRCma de- thèfe », 

Dé teîs propoa 
N»’ont- rfen- qui plaife. 

Uh jeune- Héros , 

Que- dèrvotfe jeune âge 
Vous ferrer fi biem, 

Sera pcmr voua je gage ; 

Vn plus dbuy entretien i 

• - C. . 

Autre Bourée t futle chant de : A tafanté» 

Depuis huit jours , 

Taufii le» Amours 

Reviennent habite* lerCh&*»Ui d* Versailles : 

, S>ÿitfeî^ve)ii*rhienpauixiuoi.?- 

C ’eft- qu’il* Cuiveat le Roi. 

Sur le dVnt'.dt : Le beau Birger Tirfa, 

A 9AÈS, avoir fourni* 

Trois, des plus* fortes Villes », 

Rendu de nos ennemis 
Tous les projets inutiles. 

Des plaifirs plus tranquilles 
Peuvent être permis. 

' B*': 
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Sur l’air r Quelqu'un a dit à ma belle. 

Nous verrons toute la terre 
Affujettie à fes loix , 

Pour l’amour ou pour la guerre . 
Dès qu’il daigne faire un choix , 

Un Dieu lui prête fon tonnerre , 

Un Djeu lui prête fon carquois. 

Sur Pair : Des Pèlerins. 

On voit fur fes pas 
Son illuftre frere 
Tout brillant d’appas * 

Au milieu des combats , 

Affronter le trépas. 

Montcaflfel 
Le rend immortel ; 

Mais , femblable au Dieu de Cythère, 
Eft-on propre à faire 
Ces exploits inoiiis 
Qui vous ont réjouis ? 

Rien n'eft impoffible pour plairfr ; 

Au fameux Louis. 

Sur l’air : Des Triolets . 

L’Hostel s’apprête à nous donner 
Les vieilles Pièces de Corneille ; 
Mais , ce qui va vous étonner, 
L’Hôtel s’apprête à nous donner 
Le fils de la Fleur , pour jouer 
Nicoméde : O rare merveille ! 
L’Hôtel s’apprête à nous donnet 
Les vieilles Pièces de Corneille. 


-4 
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Sor l’air : Depuis Janvier jufqu'ch Avril . 

Je ne fçaurois vous cjire-fien , .. ^ 

Ni' du Théâtre 1 Italien' : ' l ' * Xi ' * 

Ni de celui de la> Moliere 

Ils font y félon moi. , but à but. 

Et , pour gens à grand, cara&ère , 

Hors de -l’Hotel point de falut. 

« • e • • I 

Sur l’air de : Sommes-nous pas bienheureux. 

, Je m’amufe trop long-tems , . 

* ‘ A' vOûs parler du Théâtre ? 

On voit bien que j’idolâtre-, n 
Tout ce qu’il a d’agrémens 
Les bpis , les prés , les fontaines , 
Peuvent aufli me. toucher ; 

Mais depuis quelques femaines 
Je - ne fçaurois- les chercher. 

Surl’air : D'aye Dandàye. 

' t • T. 

J’ai perdu Meilleurs mes chevaux : 
C’étoient de vilains animaux ; 7 
H leur falloit toujours dire : Haye , 

Daye dandaye. 

Sur l’air dè : La jeune Iris fans cejfe me fuit*. 

Être à piedn’eft pas lè feul chagrin 
Qui* fait ma mélancolie ; 

Je dors à peu-près comme un lutin , 

Jè m*allârme , je m’oublie , 

Et , s’il faut vous l’àvoner enfin 
J’aime jufqu’à la folie. 

Sur le chant.de : La Gaillarde. 

Revenez de l’étonnement 
Où vous a dû mettre ce compliment ;; 

. • B 5 
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J’aime y il eft vrai-. mais Dieu- J&ercî t 
Une chatte fait mon fouci. 

* ' L | ' ' ’ |f * 

Sur l’air : Si l'amour était yvragne» 

De mon aimable GriTette 
te nom eft 1 déjà connu j 
Elle me rend 1 inquiète 
Plus que je Maurois voula ; 

Croyez-en la chanfonnette 
Qui par Te* monde a couru. 

, . r .1 

Sur L’air de : Si le péril ejl agréable • 

Desh-otjmerss e(t toujours- ingratte 
Pour ceux que fes- beaux yeux ont pris ; 
Et fbn coeur-, comme une fouris , 

EE pris- par Une chatte. 

* t . • 1 ; _•■■■>>.. 

Sur L’aip : EUa Feuillant ices . : . 

Vqil 4. co'qu’un.b eLefprit^,^ 

Par dépit , 

• Compote près» de- mon - 

En voyant m« chatte griïè- 
Se rouler fur mecHemift. 

'• j t* . L 

Sur l’air : Pejle du. Jérémie* . . 

. t \ • 1 ■ "■ 

LA friponne me haife.,,.,. -j 

Et fe met dans mes drapa;;. , 
M-’égratigpe à fon- aile , f 
Comme on. voit pitiés bras a 
Par fiés, joujoux' je. penfje. 

Adoucir une- abfence. 

Dont je me plains tout bas. . 

Sur l 4 àir : Vous ave{, belle fireg£* . 

SiPorf ofoifc aux époux ‘ -> 

Ecrire d'un ftyl'e doux , , “ 


■ 



* 


DE Mme. DE SHO ULLE RE S. 3> 
Je poufleroi» des h«ia&^ 

Mais aux chères précieufes , 
ter bon air ire te veurpa*. 

Sur le chant de : Xi. ne veux- pas vaux connoitre* 

Quelque tendre qu'on puifle être , 
De»» lors que k Sacrement 
A décidée dm peut-être 
Gomme pan enchantement.,. 

Qnivoit bien- tôt d if paraître 
Et 1* maîtreffe & l’amaot. 

Sur le chant de Buvons à nous, quatre» 

L’amxjur en ménage 
Trouve, peu d’appas ; 

On ne Lamitomiepas $ 

Et de l’efclayage 
11 eft-bien-tôt las.. 

Sur le chant àe:Lorfquc Philis'àmcs va.ux.tjl contraire* 

J**AUKory encor quelque chofé à vous dire 
Sur les chagrins d’un Amour enchaîné ; 

Je pourrois bien aufli vous faire rire 
E^un pauvre Auteoc. toujours. infortuné; 

De vos amis je devrois vous écrire ; 

Mais j’âpperçois qu*il eft ; midi fbnné , 

Et que je n’ai pas déjeuné. 

Sarabande fur le chant de : Mes ycux-ort vis V adorable . 

C liment. 

<. Dans cet endroit je vous fui», fans. le mettre f . 
Tout ce qu’on efo.à la fi» d'une lettre. 

Sur le chant de : D urant que nous Jbmmes • . 

E A r iT à ma toilette 
Le feptiéme Juin , 

* 6 . 
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Partageant avec Grifette 
Et mon papier Ôt mon foin. 


RONDEAU. i6 77 . 

I_iE bel efprit , au fiécle de Marot , 

Des dons du ciel paffoitpour'le gros lot ; 

Des grands Seigneurs il - donnoit accointance , 
Menoit par fois à noble jouiflance , 

Et , qui plus eft , faifoit bouillir le pot.. 

Or eft paffé cetems , où d’nn bon mot , 
Stance ou dixain , on payoit fon écot ; 

Plus n’en voyons qui prennent pour finance 
Le bel efprit. 

A prix d’argent , l’Auteur , comme le fot,. 
Boit fa chopine & m 4 nge fon gigot ; 
Heureux encor d’en avoir fuffifance. 

Maints ont le chef plus rempli que. la panc.e c 
Dame ignorance a fait enfin capot 
Le bel efprit. 


CHANSON. 

J E croyois que la colère 
Avoit dégagé mon cœur : • 
Mais à la moindre douceur 
J’ai bien connu le contraire* 
Hélas ! un fidèle amant 
Se propofe vainement 
De n’aimer plus ce qu’il aime !. 
S’il fe mutine aifément , 

11 s’appaife tout de même. 
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RONDEAU. 1677. 

C/Ontre l’amour voulez-vous vqus défendre? 
Empêchez-vous ôc de voir & d’entendre 
Gens dont le cœur s’explique, avec efprit. 

Il en eft peu de ce genre maudit , 

Mais trop encore.pour mettre un cœur en cendre. - ' 

. * Quand une fôis il leur plaît de nous rendre 
D^moureux foins, qu’ils prennent un air tendre! 

On lit envain tout ce qu’Ovide écrit 
Cçntre l’amour. 

De la raifon il ne faut rien attendre : 

Trop de malheurs n’ont fçù que trop apprendre 
Qu’elle n’eft rien dés que le cœur agit. 

La feule fuite , Iris , nous garantie 
C’eft le parti le plus utile à prendre 
Contre l’amour. 

» * * 

I I I I — LL i. 

LES PLEURS. 

\ 

AD Y L LE. 1677- 

Que votre éclat eft peu durable , 

Charmantes fleurs , honneurs de nos jardins !' 
Souvent.un jour commence & finit vos deftins., 

Et le fort le plus favorable 
Ne vous laiffe briller que deux ou trois matins. ‘ 

Ah! confolez-vous-en , Jonquilles, Tubereufes. 

Vous vivez peu de jours , mais vous vivez heureufeç# 

* * Les médifans ni les jaloux 
Ne gênent 'point l’innocente tendrefle 

Que le Printems fait paître entre Zéphire & vous. 
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... texnaxttœçr de délicanefife 
Ne mêle d’amertume à. vos pluedoux.plaifirs. 

Que pour d’autres que vous il pouflfe des foupirs ; ' 

Que loin de vous il folâtre fanscelfe ,, 

Vous ne reflentez. point la mortelle triffefle 
Qui dévore les tendres cœurs , 

Eorfque pleins d’une ardeur extrême , 

On voit l’ingrat objet qu’on aime 
Manquer d’emprelFément , ou s’engager- ailleurs. 

Pour plaire, vous, n’avez feulement qe’à paroître. 

Plus, heur eufes cpie nous ,, ce, n’efeqpele txépa* 

Qui vous fait perdre vos appas.. 

Plus heureufes que nous^. vous mourez pour renaître. 
Trilles réflexions , inutiles fouhaits ! 

Quand une foi&nous ceflbnsd^être t 
, Aimables- fleurs-,, c’eft- pour jamais.. 

Un redoutable. inllant nous détruit lanvveferve : 

On ne voit au-delà qulun obfcur avenir. 

A peine de nos-noms- un léger fouvenir 
Parmi les hommes- fe cpnferve. 

Nous entrons pour toujours dans le profond repos 
D’où nous a tiré la nature , 

Dans cette affreufe nuit qui; confond les héros 
Avec le lâche & le parjure , 

Et dont les fiers de(Un& par de cruelltes loix , 

Ne laiflent fortir qu’une fois. 

Mais ,i hélasc ! pour, vouloir revivre, 

La vie ell-elle. un. bien, li deux ? 

Quand nous l’aimons tant, fongçansrnQç^ 
De combien de chagrins fe perte nous, délivre ? 

Elle n’ell qu’un amas de craintes dedouieurs., 

De. travaux.,, de.faucis ,, de peines-; 

Pour, qui cannoit. les. miferes humaines.. 

Mourir n’eft pasle. plus grand-des malheurs: 
Cependant* agjiables .fleura, , 
r^r desiiens honteux atuchés à la vie , 

Elle fait feule tous nos foins ; 
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Et nous ne vous portons envie 
Que pour où nous devons vous envier Te moins. 


L E S 01 S E A U X. 

I V 7 t, t E ï 678; , 

L’Ata n’eft plut obfcurcipar des brouillards, épais. 
Les prés font écrater- les couleurs les plus vives ; 

Et dans leurshumides Palais 
L’hiver ne retient, plus: les Nayades captives 
Les Bergers »• accordant leur mufette à leur voix « 
D’un pied léger foulent l'herbe naifiante.; 

Les troupeaux ne font plus fous laurs rufoques toits : 
Mille &■ mille oifeaux.à la fois r ) 

Ranimant leur voix, langpiflante * 

Réveillent les éahos endeEmu dans ces bois-: 

Où brilloient las. glaçons, on- voit naître letnofes. 

Quel Dieu eturffe l : horreun qui regnoit dans ces lieux ? , 
Quel Dieu les embellit.? Le plut petit des.D«ux 
Fait foui tant de métanuwpbafot. 

Il fournit au printems tout te qu’ila. happas. 

. Si.lt Amour ne. sten mêlait pas-,.. 

On verroif périr, toutes, chofos. 

Il eft Taine de Punivere-,, 

,y - Comme il triomphe des hivers , . _ 

Qui défolent nos champs par une rude guerre , 

D’un cœur indifférent il bannit les froideurs. 
L’indifférence eft poMr les cœurs , 

Ce que l’hiver eft. pour ta terre. 

Que nous fervent , hélas ! de fi douces leçons ? 

Tous les ans la nature envain les renouvelle ; 

Loin de la croire , à peine nous naiffons 
Qu’en nous apprend à combattre contre elle $ 
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Nous aimons mieux , par un bizarte choix 
Ingrats , efclaves que nous fommes , 

Suivre te qu’inventa le caprice des hommes \ 

Que d’obéir à nos premières loix. 

• Que votre fort eft différent du nôtre , 

Petits oifeaux qui me charmez ! 

Voulez- vous aimer ? Vous aimez. 

Un lieu vous déplaît-il ? Vous paffez dans un autre,. 
On ne connoît chez vous ni vertu, ni défauts : 

Vous paroiffez toujours foiis lè même plumage ; 

Ét jamais dans les bois on n’a vu les corbeaux 

• Des rollignols emprunter le ramage. 

. Il n’efl de fîncére langage , 

Il n’efl de liberté que chez les animaux. ’ 

L’ufage , lè devoir , l’auflére biènféance , 

Tout exige de nous des droits dont jeme-plains ; 
Et tout «nfin du cœur des perfides humains 
Ne laiffe voir que l’apparence. 

Contre nos trahi (Tons la nature en courroux. 

Ne nous donna plus rien fans peine. 

Nous cultivons les vergers & la plaine , ’ 

Tandis , petits oifeaux , qu’elle fait tout pour vous. 
Les filets qu’on vous tend font la feule infortune 
- Que vous avez à redouter : 

Cette crainte nous eft commune j 
Sur notre liberté chacun veut attenter : 

Par des dehors trompeurs on tâche à nous furprendre. 
Hélas ! pauvres petits oifeaux , 

Des rufes du chaffeur fongez à vous défendre : 

Vivre dans la contrainte eft le plus grand des maux. 


r» 
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ODE 

A M. LE DUC DE LA ROCHEFOUCAULD y 
Auteur des Réflexions Morales. 1678. 

C^Uel fpeélacle offre à ma vûe 
L’état où vous paroiffez ? 

Ah ! que mon ame efl émue,. 

Et que vous m’âttendriffez ! 

Mais d’où vient ce dur filence ? 
Pourquoi porter la confiance 
Jufqu’à ne point foupirer ? .. ' 

Viélime d’un fol ufage , 

Vous croyez que le vrai fage 
Doit fouffrir fans murmurer,. 

On régne fur la nature 
Avec affez de fuccès , 

Quand on fait que le murmure 
Ne va point jutqu’à l'excès. 

Je ris de ce fier Stoïque , 

Qui , dans les tourmens , fe pique. 
D’avoir un vifage égal ; 

Qui tandis qu’il en foupire , 

A l’audace de nous dire : 

La douleur n’efl point un mal,. 

Je fens que de la machine 
Les invinbles refforts , 

Bien que l’ame foit divine , 

L 'unifient avec le corps. 

A-t-elle quelque amertume ? 

Le corps s’abbat , fe confume , 

Et partage fon ennui. 
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Aux douleurs eft-il eft proie 
L’âme ne fent plus de joie , 

Et s’affoiblit avec lui. 

Tels , dans les tranfports qu’infpire 
Cette agréable faifon 
Où le cœur a fon empire 
Affujettit la raifon ; 

Tels , dis-je , dans la jeunette 
Pleins d’une vive tendreffe 
On voit deux parfaits amans , 

Que la fympathie affemble , 

Faire & partager enfemble 
Leurs plaiiirs &. leurs tourmens. 

Damon , dans tout ce qu’on nomme 
Vulgairement un malheur , 

On s’abufe ; il n’eft pour l’homme 
De vrai mal que la douleur. 

L’exil , l’obfcure naiffance K 
La fervile dépendance 
Le mépris , roppreflion , 

La pauvreté qu’on déteffe ^ - 
Le trépas , & tout lé refte , 

Sont dés maux d’opinion. 

D'ans l’heureux ûé cl e où fans guide,- 
On laiffoit aller les moeurs , 

L’homme n’étoit point avide 
De richeffes ni d’honneurs l r 
Il vivoit de fruits fauvegps ; 
Dormqit fous. les frais ombrages , 
Bùvoit dans un. clair rurffe.au- » 

Sans bien , fans rang,,, fans aiyie 
Comme il eutroit. à la vie . • 

Il entroit dans. le. tombeau... 


- 


- 
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Ce penchant pour les délices , 

Qui nous fuit jufqu’au cercueil • 

Eft , ainfi que tous les vices , 

L'ouvrage de notre orgueil. 

Dans une douce retraite 
Qu’avec plaifir il s’eft faite-,.. 

Le fage eft heureux fans bien : 

De quoi pourroit-il fe plaindre » 

Lui qui ne voit rien à craindre , 

Et qui ne défire rien ? 

Que fur lui la foudre gronde 
Que les fougueux aquilons 
Sous fa nef ouvrent de Tonde 
Les gouffres les plus profonds ; 

Qu’un tranchant acier s’apprête 
^ A faire tomber fa tête; 

Rien ne le peut émouvoir ; 

Il eft toujours impaffibie 
Sous quelque forme terrible 
Que la morr fe faffe voir». ' 

„ •••; . j jv... 

Mais <p^îfqré£ide a affronte 
Tant qu’il voudra, ‘cet inftant 
Qui n’eft rierr , 9t qu’à leur honte 
Tous* les jiommes craignent tant » 

Une douleur , qui ne cède 
Au tems non plus qu'au remède , 
Triomphe de fon repos : 

Il foupire en ce rencontre , 

Et , malgré fa force , il montre 

L’homtne à travers le Héros. 

. * •••» * .» 

Vous qui marchez fur ces traces, 

Vous que les cieux ennemis, 

A de fi longues difgraces , 

' Ont injuftement fournis ; 
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(Quittez ces dures contraintes f 
Adoucifiez par des plaintes . 

De vos maux la cruauté : , îr’ 
Songez qu’infenfible aux vôtres . 
On vous croira pour les autres 
Peu de fenfibilité. 

» 

Pour le divorce qu’amènent 
Ces contraftes douloureux r 
Où les éiémens reprennent 
Tout ce qu’on a reçu d’eux ; 
Réfervez ce front tranquille r 
C’eft là qu’il efl inutile 
De fe plaindre de fes maux ; 

C’eft là que l’orgueil fuccombe ; 
C’eft là que le mafque tombe 
Qui couvroit tous nos défauts. 

Oui , foyez. alors plus ferme 
Que ces vulguaires Humains , 

Qui , près de leur dernier terme., 

P e vaines terreurs font pleins. ' 
En fage » que .rien n’oljEenfe , , * 
Livrez-vous (ansizefiftahçe ;r . 

A d'inévitables traits y ' o 

Et d’une démarche égale , 

Paffez cette onde fatale } 

Qu’on ne repaffe jamais, 

• «oi «I i«* 0S.9Jq.lw xi * 

Tout ce qu’on .a ( .^u, de Sage$ 

Aux plus "rçnommés.climatSj } | 

Ont cherché dans tous les âgjeSj 
Ce que c*eft que le trépas. 

Envain ces efprits fublimes, r> y 
Sondent de profonds abîmes 
Pour nous entretenir : <, 

Pas un feul. dans leur grand nombre 
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Na pu percer la nuit fombre 
Qui nous cache l’avenir, 

Plein d’une auftère fagefle , 

L’un fait de fçavants efforts 
Pour établir que fans ceffe 
Les âmes changent de corps. 

L’autre , ofant donner atteinte 
A la falutaire crainte 
Qu’on a du divin courront: , 

Nous affûte que la vie 
De rien ne fera fuivie * 

Et que tout meurt avec nous. 

Le plus fort de ces grands maîtres 
Se fert de tout fon eiprit 
A foutenrr que des êtres 
La feule forme périt ; 

Que le corps fe décompofe : 

Qu’il fe fait de chaque chofe 
Des .arrangem.cns divers ; ^ ^ 

Et que toujours la matière'* *““ 

Infinie , aè'tive , entière *, 

Circule dans l’univers. 

* * . • ..‘T*.# 

D’autres croyer.t qu’au Tartare , 

Et qu’aux champs Elihens 
Un j uûe arrêt nous prépare 
De grands maux ou de grand biens: 
.Mais quand notre ame éclairée 
Ne feroit pas allurée .• 1 

Que c’eff là le bon parti , 

L’amour propre feroit fuivre 
Une loi qui nous délivre 
Du fort d’être anéanti. 

D’autres... Mais à quoi m’engage 


Digitized by Google 




ŒUVRES 

Le foin de vous confoler ? 

11 eft un certain langage 
Que je ne dois point parler : 

Par une aveugle manie 
On borné notre génie 
A fuivre un trifte devoir ; 

On veut qu’aux erreurs fujettes 
La nature nous ait faites 
Pour plaire , ôc non pour fçavoir. 

Finissons donc un ouvrrge 
Ecrit pour vous feulement , 

Pour vous , Damon , de notre âge 
La gloire & l’étonnement; 

Pour vous , fur qui l’éloquence 
A répandu dès l’enfance 
Ses tréfors à pleines mains , 

Pour vous , de qui la fageffe 
Paffe celle dont la Grèce 
Donna l’exemple aux Romains. 


H 


CHANSON. 

H 

AYEvenez, charmante verdure, 
Faites régner l’ombrage & l’Amour dans nos bois. 

A quoi s’amufe la nature ? 

Touteft encor glacé dans le plus beau des mois. 
Sije viens vous preflTer de couvrir ce bocage , 
Ce'n’eft que pour cacher aux regards des jaloux 
Les pleurs que je répands pour un berger volage. 

Ah ! je n’aurai jamais d’autre befoin de vous. 

S 

1 * 
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E PITRE DE TATA, 

Chat <U Mme. la Marquise de Montglàs , 
A G RU E T TE, 

Chatte de Mme. DeshOULIERES. Octobre 167$. 

J’Ai reçu votre compliment. 

•Vous vous exprimez noblement ; 

Et : je vois bien dans vos maniérés 
Que vous méprifez les gouttières. 

Que ; je vous trouve d’agtémens î 
Jamais -.Chatte ne £ut iî belle ; 

Jamais Chatte ne me plAfctaiït ^ 

Pas même la Chatte Ridelle 
Que j’aimois .uniquement. 

-Quand -vous m’offrez votre tendreffe . 

Me parlez-vous de bonne foi ? 

Se peut-il que l’on s ? iotérefle 
Pour un malheureux comme moi ? 

Mêlas ! que n’êtes-vous fincère ! 

Que vous me ^verriez amoureux ! 

Mais je mè forme une chimère,. 

Puis-je être aimé ? puis-je être heureux ! 
Vousrdirai-je ma .peine extrême ? 

Je fuis réduit à l’amitié , 

Depuis qu’un jaloux fans pitié , 

MVfurpris aimant ce qu’il aime. 
Epaçgnez-moi le récitfdouloureux 
,De ma honte. ôc de fa vengeance. 

Plaignez mon deftin rigoureux .; 

Plaindre les maux d’un malheureux , 

Les foulage plus qu’on ne penfe. 
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Ainfi je n’ai plus de plaifirs ; 

'Indigne d’être à vous , belle ôt tendre Grifette , 
Je fens plus que jamais la perte que j’ai faite 
En perdant mes defirs ; 

Perte d’autant plus déplorable , 

Qu’elle eft irréparable. 


RÉPONSE DE GRISETTE A TATA, 

(^Omment ofez-vous me conter 
Les pertes que vous avez faites ? 

En amour c’eft mal débuter ; 

Et je ne fçai que moi qui voulût écouter 
Un pareil conteur de fleurettes. 

Ha ! fy ( diroient nonchalemment 

Un tas de Chattes précieufes) & 

Fy , mes chères , d’un tel amant. 

Car , fi j’ofe , Tata , vous parler librement , 

Chattes aux.airs panchés font les plus amoureufes. 
Malheur chez elles aux Matous 
Aufli difgraciés que vous 

Pour moi qu’un heureux fort fit naître tendre & fage , 
Je vous quitte aifément des folides plaifirs ; 

Faifons de notre amour un plus galant ufage : 

Il eft un charmant badinage 
Qui ne tarit jamais la fource des defirs. 

Je renonce pour vous à toutes les gouttières » 

Où ( foit dit en paffant ) je n’ai jamais été. 

Je fuis de ces Minettes fiéres 
Qui donnent aux grands airs , aux galantes maniérés. 
Hélas ! ce fut par-là que mon cœur fut tenté > 

Quand j’appris ce qu’avoit conté 
< De vos appas , de votre adreffe 
Votre incomparable Maîtreife. 

Depuis 
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Depuis ce dangereux moment , 

Pleine de vous autant qu’on le peut être , 

Je fis deffein de vous faire connoître , 

Par un doucereux compliment , 
L’Amour que dans mon cœur ce récit a fait naître. 
Vous m’avez confirmé par d’agréables vers , 

Tout ce qu’on m’avoitdit de vostalens divers. 

Malgré votre jufte trifteffe , 

On y voit , cherTata, briller un air galant. 

Les miens répondront mal à leur délicateffe ; 

Ecrire bien , n’eft pas notre talent. 

Ï1 eft rare', dit-on , parmi les hommes même. 
Mais de quoi vais-je m’allarmer? 

Mais y verrez que je vous aime : 

C’eft affez pour qui fçait aimer. 


’ v. B L O N D I N , 

Chat des Jacobins de la rue Saint Honoré , 
A SA VOISINE GriSETTE, 

Sur les Rimes de la Pièce précédente . 

" * f 

Je ne veux point vous en conter. 
Dans le grand fracas que vous faites 
Je n’ai pas de quoi débuter 
Affez bien pour vous plaire , & me faire écouter 
Des Chattes comme vous friande^ de fleurettes. 
Vous jouez avec moi, mais c’eft nonchalemment; 
Vos heures vous font précieufes : 

11 vous faut bien un autre amant. 

Vous miaulez , dit-on , trop librement 
Après les faveurs amoureufes ; 

Enfin, vos voifins les Matous 
Sont un peu trop fobres pour vous. 
Tome I. C 
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Envain vous affeélez dans vos vers un air fage : 

Ce n’eft pas en rimant qu’on renonce aux plaifirs : 
C’eft en ne mettant plus fes plaifirs en ufagé ; 

C’eft en quittant le badinage , 

Sans en conferver les défirs. 

On fe perd bien Couvent fans courir les gouttières. 
Oui , dans ces lieux d’honneur vous n’avez point été j 
Vous fuivez en ce point les prudes & lesfiéres : 

Mais de tant de Matous de toutes les maniérés , 
Qu’on vous cherche avec foin , votre cœur eft tenté j 
C’eft-là ce qui vous gâte , à ce qu’on m’a conté , 

Et que vous déguifez avec affez d’adrefle. r . 

Imitez y imitez votre illuftre maîtrcfle , 

Qui n’aima jamais un moment. 

A fon cœur hoble & grand , autant qu’un cœur peut 
l’être , 

L’Àmour n’oie efpérerde fe faire connoître. 

Vous lui ferez pour moi ce compliment. 

Pour captiver les cœurs , le Ciel qui la fit naître , 

Lui donna le talent de la profe âc des vers. 

Elle a mille charmes divers ; 

Une tendre langueur , une aimable trifteffe , 

N’ôte rien dans fes yeux> d’un air fin & galants: 

Rien ne peut échapper à fa déîicatefle. 

Le bel efprit n’eft pas fon feul talent ; 

Elle eft la complaifance , elle eft la bonté même : 

Mais il ne faut pas i’allarraer. 

La louange & l’éclat ne font pas ce qu’elle aime. 
Bienheureux le Matou qu’elle voudrait aimer. 
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DOM GRIS, 

Chat de Madame La Duchejfe de BETHUNE, 

* A GRISETTE. 

Risette , fçavez-vous qui vous parle d’amour 
Qui vous cherche depuis un jour ? 

C’eft un Chat accompli , plus beau qu’un Chat d’Ei- 
pagne , 

Un Chat qu’inceffamment la fortune accompagne , 
Qui fe fait admirer des Chattes de la Cour. 

Voilà ce qu’il vous faut ; non pas ce Chat fauvage , 
Ce Tata , qui languit au milieu desplaifirs , 

Qui ne fçauroit , au plus , aller qu’au badinage , 
Qui ne pourroit jamais contenter vos defirs , 

Et qui mourroit de faim fur un tas de fromage. 

Ce n’eft pas , après tout , qu’il ne puiffe amufer , 
Qu’il ne foit propre à quelque chofe ; 
Comme de feu Bertaut on pourroit en ufer : 

Mais qu’en fi beau chemin votre Amour fe repofe , 
Quoi que vous en difiez , on ne vous croira pas. 

Pour vous croire une Chatte à fi maigres ébats , 

Sur quoi voulez-vous qu’on fe fonde ? 

Sur vos peu de befoins? Vous vous moquez du monde. 
A d’autres , c’eft trop loin pouffer le précieux. 

'Ce n’eft pas avec moi qu’il faut qu’on diffimule. 
Auffi-bien avez- vous des yeux 
A détromper le plus crédule. 

Gardez pour ces jeunes Chattons ,/r 
Qui ne vont encor qu’à tàton , 

D’une fanffe vertu le rufé préambule ; 

Ne tournez point en ridicule : \ 

■ Ces, ah fy , ces airs nonchalans 

Qui cachent quelquefgis des défirs violents;.: , 

C 2 
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Loin de les condamner, je blâme les maniérés 

Des Chattes qui d’abord nous difent miaou. 

Depuis que pour la Cour j’ai quitté les gouttières, 
Je méprife beaucoup un procédé fi fou. 

Tout Matou que je fuis , j’ai l’ame délicate , 

Je veux qu’en certain tems on donne de la patte , 

Et je s’aimerois pas qu’on me fautât au cou : 

Mais de faire la Chatte-mite , r *• 

D’affeftcr cdlhme vous un minois férieux , * 

Tandis que nous fçavons qu’Amour vous follicite 
Et qu’à de certains Chats vous faites les doux yeux ; 
Je vous le dis tout net , Grifett» , j’aime mieux 
Une folle qu’une hypocrite. 

Mettez-vons avec moi deflus un autre pié , 

Si vous voulez long-tems garder votre conquête. 

Je fuis un coureur declapié.. 

Chat qui prend des lapins ne paffe pas pour bête. 

Adieu jufqu’au premier fabbat : 

C’efi-là que j attendrai réponfe à cette lettre , 

Et que vous connoîtrez fi je livre combat , 

.Que je fçai plus tenir que je ne fçai promettre. 


M 1 T T I N , 

Chat de MademoifelU BOCQUET, 

A G R I S E T T E. 

Gri sette , vous faites du bruit , 
Non de ce bruit que font durant la nuit 
Les Minettes trop amoureufes : 

C’eft un bruit que la gloire fuit , 

Et que font en tout tems les Chattes précieufes. 
Ce bruit eft venu jufqu’à moi , 

U a troublé ma folitude : 


D E Mme. DESHOULIERES. 5^3 
Je vivois libre , exempt de l’amoureufe loi , 

Et je fens de l'inquiétude. 

11 me revient de tous côtés , 

Q\ie vous avez cent rares qualités. 

On dit que vous avez le regard doux & tendre ,• 

Et que , pour en faire comprendre 
La charmante douceur & le brillant éclat , 

Vous n'avez pas des yeux de Chat. 

On dit que la nature adroite & bienfaifante 
Vous a fait de fa main une robe luifante , 

D’un petit gris beaucoup plus fin 
Que le petit gris de lapin : 

Que vous fçavez , avec cent tours d’adrefle 
Chaffer les plus fâcheux ennuis , 

Faire des jours heureux Ôt d’agréables nuits 
A votre (çavante maîtrefle. 

On vous voit quelquefois , d’un manège léger. 
Sauter , bondir & voltiger ; 

Et quelquefois , en galante Minette , 

Vous dreffer fur vos pieds pour atteindre au miroir ^ 
Prendre plaiiirà vous y voir, 

V confulter vos traits en illuftre coquette , 

Et Chatte d’importance , & non pas en-Grifette. 
Vous n’avez rien de brutal & de bas. 

On ne vous vit jamais fouiller vos pattes 
• Innocentes & délicates 
Du fang des fouris & des rats. 

En Amour vous avez les plus belles maniérés 
Vous n’allez point , par des cris fcandaleux , 
promener fur les toits la honte de vos feux., 

Ni vous livrer aux Matous des gouttière*. 

Par un tendre miaulement 
Vous expliquez votre tourment ; 

Et vous fçavez fi bien , dans l’ardeur qui vous prcffe / 
Toucher votre illuftre Maîtrefle , 

Qu’elle prend foin de vos plaifirs ,• 

Et d’un digne galant régale vos defips. 

C 3, 
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J’en pourrois dire davantage 
Sur le bruit qu’on fait tous les jours 
De vos charmans appas de vos tendres Amours. 

On n’en dit que trop , dont j’enrage. 
J’enrage de bon cœur , Grifette , quand je voi 
T ant d’appas, tant d’ Amour, qui ne font pas pour moi. 

Je fer.s que le bruit que vous faites 
Allume dans mon cœur des partions fecretes ; 

Que dans tout le pays des plus tendres Matous 
Nulle autre n’allume que vous. 

Mais il eft tems enfin de mettre en évidence 
Et mes talens & mes exploits. 

Ma folitude & mon rtlence 
M’ont ôté jufqu’ici l’honneur de votre choix. 

11 faut vous faire ma peinture , 

Vous dire que je fuis un Chat des mieux appris. 

C’eft trop languir dans une vie obfcure ; , 

Et comme enfin la nuit tous chats font gris > 

11 faut mettre au jour ma figure. 

J’ai la mine aflez haute , & l’air fort glorieux ; 

Tant d’éclat brille dans mes yeux , 

Qu’on prend mes ardentes prunelles 
Pour des aftres ou des chandelles. 

Je ne fuis point fujet aux fâcheux accidens 
Où tombent les Chats imprudens. 

Ma conduite n’a rien de brutal , de fauvage , 

Et je «e fis jamais aucun mauvais ufage 
De mes griffes ni de mes dents. 

Quoique mon férieux marque trop de fageffe , 

Et me donne tout l’air d’un fevère Dofteur , 

Quand il faut plaire à ma Maîtreffe ,, 

Je fuis badin , je fuis flatteur : 

Je la baiié , je Ja carrefle , 

Et la plus enjouée & brillante jeunefle 

E’eft Wen moins que ma belle humeur. 
Sçavez-vous de quel air diferet & raifonnable 
J’ai qia part dans un bon repas ? 
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J’appuie adroitement ma patte fur le bras 
-v De ceux qui font aflis à table : 

Si leur faim eft inexorable 
Ma faim ne fe rebute pas ; 

Et , d’un air toujours agréable , 

Je tire du moins charitable • 

Les morceaux les plus délicats 
Qu’à la fin il me tend d’une main libérale. * ^ 
Enfin , quoique je fois un Chat des mieux nourris , 
Je chalTe d’une ardeur qui n’eut jamais d’égale : 
Nul Matou mieux <jue moi ne chaffe dans Paris ; 
Etjeprétens qu’un jour mon Amour vous régale 
D’un hécatombe tte fouris. 



R EG NAULT, 


Chat des 4. . . , . . A G R I s E T T E. 

Je ne tournerai point ma cervelle à l’envers 
Pour vous dépeindre ici ma figure parfaite : 

Mais c’eft pour vous parler de mes exploits divers , 
Qu’avec tant de Matous je m’érige en Poète. 

Un autre en doux jargon vanteroit fa défaite : 

Mais mpi , qui jour 6 1 nuit mets des Chattes aux fers. 
N’en déplaire aux Matous* je vousapprens , Grifette, 
Que je fais desChattons mieux qu’iU ne font des vers. 

Remarque. 

* Ce Vers 8c le fuivant ont vifiblement été éftro- 
pies dans les précédentes Editions. On a crû devoir 
les reftituer au fens de Madame DeehouÜeres, fans 
prétendre U corriger,. 

...» * *■ * » f 4 

• • . . f . v 

■ i : - </ 
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RÉPONSE DE TATA A GRISETTE. 

OtRisette , avec raifon , je fuis charmé de vous : 
Vous avez de l’efpritplus que tous les Matous ; 

Jamais , à ce qu’on dit , Chatte ne fut mieux faite : 
Mais , ceci foit dit entre nous , 

N’êtes-vous poipt un peu coquette ? 

Vous pouvez l’avouer fans paroître indifcrette : 

Le mal n’eft pas grand en effet j 
Et , s’il faut tout dire , Grifette , 
Moi-même , franchement , je fuis un peu coquet , • • 
Malgré la perte que j’ai faite. 

On peut bien fans Amour écrire galemment , 

Quand on a , comme vous , tant de belles lumières : 
Mais, croyez-moi , pôiit parler fçavamment., 
Sur-tout .en certaines matières , 

Il faut avoir fréquenté les gouttières. 

On ne devient pas habile autrement. 

4 • 

Après tout , c’eft une foiblefle 
A nous de n’ofer coquetter : . i 

Sur ce point pourquoi nous flatter ? 

Les Matous coquettent fans celle ; 

C’eft-là leur vrai talent : à quoi bon le Cacher? 

11 n’eft point de Chatte Lucrèce , 

Et l’on ne vit jamais de prudes en notre efpece ; 

Cela foit dit fans vous fâcher. • - 

Coqùettons , cherchons à nous plaire ( l 
Püifque le fort le veut ainfi. 

En un mot , aimons-nous. , nous ne fçaurions mieux 
faire : 

Vous avez de l’efprit , j’en ai fans doute auffi ; 

Je crois que je fuisvotre affaire. 
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Avec moi , votre honneur ne court aucun danger ; 

C’eft un malheur dont quelquefois j’enrage , 

Et c’eft pour vous , Grifette , un petit avantage : 

Car , s’il eft vrai que vous foyez fi fage , 

Je n’aurois pû vous engager. 

Ah ! vous m’entendez bien : mais changeons de lan- 
gage , 

Jé pourrois vous défobliger. 

Eh bien , rrta chere Grifette , t 
Etablirons un commerce entre nous. 

Foi de Matou , vous ferez fatisfaite 
Des refpefls que j’aurai pour vous. 


RÉP ONSE DE GRIS ETTE A TATA. 

HjÔrsque j’abandonne pour vous 
De charmans , de tendres Matous j 
Quant je penfe établir une amitié parfaite , 

( Car c’eft tout ce qu’on peut établir entre nous ) 
Pourquoi m*appellez-vous coquette? 

La réprimande eft indifcrette 
D’une bizarre humeur elle paroît l’effet. 

Eft-ce fur le nom de Grifette 
Que - vous me foupçonnez d’avoir le cœur coquet?- 
Mon nom ne convient pas à l’air dont jp fuis faite. 

Quoi ! pour écrire galamment , 

Pour avoir dans l’efprit quelques vives lumières , 
Falloit-il affûrer qu*on ne peut fçavamment 
Parler fur certaines matières , 

Sans avoir couru les gouttières ? 

Chats connoifleurs en jugent autrement. 

Mais quanti même on auroit quelque douce foiblefle , 
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Eft-cfe a^ec vous , hélas ! qu'on voudroit coquetter ÿ 
Vous aimez trop à vous flatter. 

11 eft tems que votre erreur cefle. 

Elle m’outrage enfin : pourquoi vous le cacher \ 

S'il n’eft point de Chatte Lucrèce , 

11 n’eft point de Tarquin , Tata, de votre efpece. 
Cela foit dit fans vous fâcher. 

Quand un Chat comme vousfe propofe de plaire. 
Il devroit en ufer ainfi ; 

Des jaloux foupçons fe défaire , 

Et de fes airs grondeurs aufli : 

Sans cela , Tata , point d’affaire. 

Je ne veux point du tout m’aller mettre en danger 
D’entendre tous les jours dire : Morbleu ! j’enrage. 

. 11 n’en faudroit pas davantage 
Pour me rebuter d’être fage. 

Et fouvent par dépit on fe peut engager 
A quelque bagatelle au-delà du langage. 

Ccci foit dit encor fans vous défobliger. 

Adieu, Tata: foi de-Grifette, 

Mais de Grifette comme nous , 

Je ne fuis pas plus fatisfaite , 

De votre lettre que de vous. 


G R I S E T TE , 

A M. le Maréchal Pue de Vivosne , qui faifoit . 
fcmblant de croire que Mm. DeshovLïeres avoic 
fait un mauvais Rondeau qui couroit. U monde . * 

EPURE. 

De ma Maîtrefle aujourd’hui 

J’ai reçu mille rudeftes , ' ~ 
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Elle de qui mes carefles 
Soulageoient toiûours l’ennui; 
Trille de ma deftinée , 

Seule en un coin j’ai rêvé 
Toute cette après-dînée 
A ce qui l’a chagrinée , 

Et ce foir je l’ai trouvé. 

Sans qu’elle m’ait apperçûe , 

J’ai fauté deffus fonlit. 

Ecoutez bien le récit 
De l’état où je l’ai vûe : 

Tantôt elle pâlilToit , 

Tantôt elle rougïfloit , 

Pari oit fans être entendue 
Comme une femme éperdue » 

Et fouvent vous mauailîbit. 

Ah ! difoit-elle en colère , 

Quel fort au mien eft égal ! 

Et quoi donc ! ce Maréchal 
Dont l’eftime m’eft fi chere , 

Peut penfer que j’écris mal ? 

Mes Vers ne lui plàifent guère.. 
On doit fe tenir pour dit , 

Que les Vers font fur l’efprit 
.Une impreflion légère , / 

Quand des ouvrages qu’on lit 
On s’abufe au caractère. 

Si je tenois l’animal , 

Auteur du Rondeau fatal 
Dont le Maréchal m’accufe , 

Je lui ferois , foi de Mufe. . . 
Dans ce bel endroit les pleurs * 
Que de fi juftes doleurs * 

A grands flots lui font répandre 
Interrompirent le cours 
De ce terrible difcours. 

Et moi. vite de defsendre , 

C6 
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" A deffein de tn’en. aller » 

En Chatte fidelle & tendre , 
Brufquement vous quereller. 

Ah ! que ne puis-je vous dire 
Tout ce que la rage infpire 
Contre de tels attentats ! 

Mais , par malheur , bien écrire 
N’eft pas le talent des Chats. 

Finiffons donc cette Lettre ; 

Tâchons feulement, d’y mettre 
Que le zèle ardent & prompt 
Que je fens pour ma Maîtreffe , 

A fon chagrin m’intéreffe 
Jufqu’à venger fon affront. 

Soit , Seigneur* que de ma patte 
'Je me ferve comme Chatte ; 

Ou comme les hommes font : 

N’allez pas , d’un air de mépris , 
Négliger de répondre à ma mauvaife lettre. 

Vous n’êtes pas , Seigneur, le feul à qui j’écris , 
Et qui daigne avec moi quelquefois fe commetre. 
Les bêtes , comme moi , valent les. beaux efprits 
' • D’elles on peut fe promettre. 

Vous le verrez ; Seigneur , fi jamais vous allez 
Triompher fur les flots (allés. 

Alors , bien loin d’être contente 
De répandre en tous lieux votre gloire préfente > 
Je fçaurai rappeller les périlleux endroits 
Où cent lauriers cueillis parèrent votre tête ; 

Et je vous forcerai d’avouer, qu’une bête. , 

Qui d’Amarille eft le foible & le choix. 

Pour célébrer une conquête , 

Entre nous , vaut bien quelquefpis 
' Certains Meilleurs , dont par prudence . 
•Je ne dis pas ce que je penfe, ~ 

i ' • 


) 
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ÉPITRE DE COCHON, 

Chien dcM. te Maréchal de Vivons£.\ 

A G R I S E T T E. 

E H quoi ! Grifette , a-t-on pû croire 
Notre efprit affez de travers , 

Pour penfer que.de médians Vers 
Soient foxtis de vçtre écritoire? > 

Vous connoiflfez , ma foi , bien mal 
Mon .gros crevé de. Maréchal. 

Votre injufte foupçon avec raifon nous pique ; 

De votre Amarillis nous fçavons les talens , 

Et que la plus mordante & févére critique 
Ne Jui-pourra jamais faire fentir fes dents. 

Votre injufte foupçon nous tue : 

Mon Maître en étoit offenfé t 
Et fon ame jamais n’en feroit revenue , 

SL votre patte n’eût tracé. 

L’Epître qu’il> a reçue. 

Vos Vers diflipent . fes ennuis : 

Depuis qu’il, les a lus, il rit , il caufe , il chante i r 
Pour me les réciter , il me cherche où je fuis ; 

11 palTe fur mon dos une main careftante. 

Il m’a paru toujours depuis 
L’efprit libre & l’ame contente. 

Je n’en .fuis point furpris , & je fuis enchanté' 

D’avoir entendu les merveilles 
Que de Grifette il m’a conté. 

Il fis jadis fa cour à vos pareilles 
Avec afliduité : 

Et Jaiflant-là Cloris , Amarante & Sylvie , . "S 

Dé Grifette en Grifette il a paffé fa vie , ; 
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**!' Meme au* dépens de-fa fanté. 

Ah ! qu’il me feroit doux , 

Ma chere Grifette , mamie , -, , ■„ 

U etabhr promptement un commerce avec vous ' 
Pour voir bien-tôt entre nous 
Notre vieille haine amortie ! 

. Que de Matoux 
Seront jaloux, 

St nous forçons Ies.loix de notre antipathie ! 

Vivons heureux , aimons-nous , 
Grifette , 

Vivons heureux, aimons-nous: 

•^. an ? gouttière fecrette 

l'irai miauler avec vous : 

Vivons heureux , aimons-nous , 
Grifette , 

. Vivons heureux , aimons-nous.. 


RÉPONSE DE GRISETTE A COCHON. 

C ‘ 

'Est prendre aflez bien fes mefures , 
De venir conter fes raifoas 
„ jl • ^P r ^ s avo ‘ r fait des injures. 

5 il étoit pour les chiens des Petites-Maifons , 

.Vous mériteriez bien d’en efluyer la honte 
Avec vos propos obligeans. 

Ce n’eft donc rien , à votre compte , 

Que de ficher bêtes êt gens ? 

Mais peut-être un efpoir vous flatte : 
Fondé fur le déréglement. 

Qui dans les mœurs du fiécle éclaté , 

Vous penfez par un compliment 
^ Pouvoir devenir mon amant , 

Quowiue vous foyez Chien, & quoique je fois Chatte. 
Vous vous abufez lourdement. - - ■ -* 
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Quand du chien dont TOIympe brille 
Quand du chien qui jappe là-bas , 

Vous auriez en vous feul raffemblé les appas 
A la moindre pécadille 
Vous ne m’engageriez pas. 

Contre ce que je dois , rien ne me perfuade. 

Je facrifie & votre Lettre & vous 
Au plus amoureux des Matous 
Que me vient d’envoyer le galant Benferade. 
Quittez donc le deffein que vous avez conçu 
De troubler le repos des miaulantes familles : 

Ne vous y trompez pas , vous y feriez reçu 

Comme unChien dans un jeu de quilles. 
Que votre illuflre maréchal 
Eft étonné de voir une Grifette 
Si peu fenfible à la fleurette ! 

Qu’il ne m’en veuille point de mal. 

S’il les avoit trouvé toutes aufli fcvères f 
Si , comme vous , on l’avoit rebuté j 
Il n’quroit point connu de l’Amour irrité 
Les plus redoutables myftères. 

Mais je m’émancipe un peu trop 
Pour une Chatte & précieufe St prude> 

Voilà ce que fa it l’habitude 
D’écrire toujours au galop. 

Chez Meilleurs les humains cette ex cufe eft d’ufàgev 
Le bienheureux nom d’impromptu , 

Parmi les fots , a la vertu 
De mettre à couvert de l’orage 
Toutes les fautes d’un Ouvrage. 

: Bon jour , le plus gras des Toutous : 

SI. par hazard mon amitié vous tente , 

_ Je vous l’oflre tendre St confiante» 

C’eft tout ce que je puis pour vous ; 

Sinon , je fuis votre fervante. 
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RÉPONSE DE COCHON A GRISETTE. 

JEst-CE donc-là l’impreflïon 
Que fur ton cœur fait ma flamme naifTante ?.. 
Vraiment je te trouve plaifante 
.De rebuter ma paffion. 

Maltraite-t-oa ainfi , petite fuffifante , 

; Un Chien de ma condition ?- 
Gtifètte , tu n’en es pas digne. . . 
Cherche à ton gré des favoris. 

Je fus bien enragé quand à toi je m’offris , . 

Moi qui fuis beau , blanc comme un cigne , 

Et qui defcends de pere en rus 
De la race Cinique en droite ligne ; 

Et qui me puis aufîi dire fans vanité 
Le fymbole vivant de la fidélité. 

Mais j’aurois beau dire & beau faire , . 

. C’eft inutilement 

Qu’un amant 

Se veut faire valoir , s’il n’a pas l’art de plaire. 

Je me le tiens pour dit: à quoi bon s’obftiner 
Contre un amour infortunée ? 

^ -, 11 vaut bien mieux t’abandonner 

A ta maudite defiinée. 

Je ne troublerai point tes fertiles chaleurs. 

Vas fur les toits après tes miauleurs , 

Faire un fabbat de -tous les diables ? 
Qu’on entende par-tout les hurlantes clameurs 
De tes noces épouvantables ; 

Que tes défirs foient fatisfaits j 
; , Vis heureufe & contente , 

Et laiffe en paix 
Déformais 

ILibre dans fes refforts la machine aboyante. 
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Ecris-moi feulement quelque Lettre galante : 

Car tes vers à mon gré brillent de fi beaux traits , 
Que tous mes efprits ils enlevent : 

IL paroit bien , quand Phcebus les a fait*, 

Que les trois Grâces les achèvent. 

Voilà te louer aflez bien ; 

Et ce ne font pas-.là des louanges de chien. 

Mon brillant Maréchal , dans une paix profonde v . 

Eloigné de tout embarras , 

Mène nonchalerament une vie allez ronde,. 

Lui , dont l’héroïque bras , 

En tant de furieux combats , ' 

S’eft fignalé fur la terre & fur l’onde-.; 

Et ce Héros qui fuit Neptune pas à pas ; 

En qui tant d’embonpoint 8t tant d’efprit abonde ' 
A qui tu reproches tout bas , 

D’une pudeur qui- n’a point de fécondé , I 

Le cuifant fouvenir de fes tendres ébats , 

Eft maintenant l’homme du monde 
Le moins, furpris qu’on n’aime pas. 


RÉPONSE DE GRISETTE A COCHON. .» 

. ' • • - j 

On auroit bien connu , fans que vous l’eufiiez ditj 
Que vous êtes forti de la . race Cinique ; 

L’air dont vous répondez à ce qu’.on vous écrit 
En eft une preuve autentique. 

Vous ne mordez pas mal. Pour vous rien n’eft facré,-. 
Devant vous rien ne trouve grâce. 

Vous déchirez to.ut ; ôc malgré 
De vingt fiécles le long efpaçe , 

Du beau talent de votre race 
Vous n’avez point dégénéré; 

Mais qu’il foit véritable ou qu’il foit apocrife , 

Que vous foyez des dcfcepdans , -, 
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De ces Philofophes mordans , 

Si vous avez de bonnes dents , 

Nous n’avons pas mauvaife griffe. 
Cependant , comme j’aime à n’en jamais lier» 

Si vous vouliez bien vous défaire 
De certaine hauteur qui ne me convient guère , 

Je pourrois quelquefois avec vous m’amufer. 

Vous me croyez peut-être une Chatte vulgaire 
Je. m’en vais vous défabufer. 

Si pour ayeux vous comptez Diogène , 

Cratès & tous les autres Chiens : 

Moi , que vous méprifez , je compte pour les miens 
Tous les Dieux dont la Fable eft pleine. ' 
Quand les Titans audacieux 
Jlifquerent follement d’efcalader les Cieux , . „ 

Le Dieu qui lance le tonnerre , 

Incertain du fuccès d’une infoleate- guerre , 

Voulut que Déeflfes 8c Dieux _ 

Quittaient le Ciel pour la Terre: 

Dont, foit dit en partant , ils furent tous joyeux. 
Entre tous les pays l’Egypte fut eboifte. 

Là , fous de différentes peaux , 

. Sous de jolis, de laids muzeaux. 

Se cachèrent un tems les bftveurs d’Ambroifine. 

L’un étoit bœuf, l’autre étoit ours y 
l’autre d’un beau plumage emprunta la parure j 
Une Chatte fut ki figure 
Que prit la des Amours. 

Et , comme elle eft bonne Princefte , 

* • • ‘ - Pour éviter l’oifiveté , * * 

■ Elle contenta la tendreffe 
D’un jeune Chat épris de fa beaté , 

Tant qu’enfin la belle Déerto 
Fit des Chattons en quantité. 

C’eft de cette fource divine 
Que je tire mon origine. 

Qui de nous deux , Cochon , .dites la vérité * 


J 
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Doit fe piquer de qualité ? 

Ce difcours vous déplaît peut-être. 

Parlons de votre efprit ; vous en faites paroitre 
Dans tout ce que vous écrivez. 

Mais eft-il à vous feul cet efprit qui fçait plaire ? 

Et ne devez-vous point à votre Secrétaire 
Tant de brillans endroits fi finement trouvés ? 

Entre nous , Cochon > je foupçonne 
Qu’un.tel Secrétaire vous donne 
Plus d’efprit que vous n’en avez. 

Je connoîs fon tour , fes maniérés , 

Vives , charmantes , fingulieres t 
Apollon ne fait pas de vers plus élevés. ^ 

Pour moi , je n’ai que mes feules lumières > 

Je vous l’apprends , fi vous ne le fçavez , 

Et que je ne cours point les toits ni les gouttières 
Jamais cris aigus , fcandaleux , 

Ne font fortis de ma modefte gueule. 

Lorfque l’Amour me fait fentir fes feux , 

Ce n’eft qu’à ma Maîtrefle feule 
Quej’ofe confier mes fecrets amoureux. 

Alors, fenfibleaux tourmens que j’étale , 
D’un Chat digne de moi fa bonté me régale. 

Cela s’appelle-t-il tux deftin malheureux ? 

Si ce Maréchal qui vous aime , 

Vouloit pour vous faire de même ; 

Si ce véritable Héros 

Qui feul a plus d’efprit & de valeur que trente , 
Lorfque l’Amour trouble votre repos , 

Offroit à vos defirs une Chienne charmante , 
r On ne vous verroit point réduit 

A la née édité d’idolâtrer fans fruit 

Une maîtreffe égratignante. 
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RÉPONSE DE COCHON A GRISETTE. 

Risette , enfin je vois qu’en t’écrivant , 
Il faut , pour aflembler des cliofes recherchées , 
Feuilleter de l’efprit le Calepin vivant , 

On, comme un Girardeau/çavant , 

Avoir l’rrt d’animer les peintures, léchées. 

Mon Maître m’encourage au defiéin que j’ai pris. 

II efi: le Dieu de l’Harmonie. 

Je fens déjà que fon divin génie 
Va de nouvelles fleurs, émailler mes écrits. 

Secouru de beau feu qui par-tout l’environne 
De' fon efprit brillant de fon .fçavoir profond , 

Je ne crains pas même Apollon en perfonne , 

Avec un tel fécond. 

Je Iaiffeloin de moi ces âmes triviales 

Sans art & fans vigueur , 4 
Ecrivains dopcereux de Cornettes morales 
c. Qui nous font mal au cœur. 

.Je ne vois qu’une illuftre Chatte 
Qui mérite l’encens des plus fameux efprits * 

En qui tant de fineffe. éclate 
Qu’elle fera toujours l’ornement de Paris. 

En un feul point elle fe flatre ; 
t Quand par des chemins inconnus , 

Dont on ne peut trouver ni veftige ni trace , 

D’un long ordre de Chats defcendus de Vénus t . 
EU# nous compofe une race > 

Et va puifer bifarrement 
Sa belle généalogie 
Dans la baffe Mythologie , 

Sans fçavoir par où , ni comment. 

C’eft envain qu’elle nous étalç 
Tous çes ayeux Vénériens. 
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Et fait former fi haut fa Déité de baie. 

Hé ! depuis quand les Ghats difputent- ils aux Chiens 
Leur noblefle que rien n’égale } 

'fe defcendons-nous pas du Dieu Cynocéphale , 
Adoré des Egyptiens 
vlodére ton effor , ma petite Déefle , 

"Nefonges plus aux Silphes fabuleux , 
fçache-que fouvent un Peau-d’Afne amoureux 
Se rencontre de notre efpece ; “ 

It qu’il eft quelquefois Chien & Chat comme nous. 
)ui ne fçaitque ces Dieux, dont ton orgueil fe pique» 
Se font changés en Corbeaux -, en Hibous , 

En Chat-huans & Loup-garoux , 

Prenant un fur-tout phantaftique ? 

>ue les plus beaux objets en furent abufiés > 

!ar dans le Carnaval de ces Dieux déguifés , 

Leur mafcarade eft toujours prolifique. , 

Mais où prends-tu qu’Ovide ait dit * 

Dans la gigantefque avanture , 

'ue Vénus d’une Chatte emprunta la figure ? 
u n’inventes pas mal , pour te mettre en crédit » 
Cette ingénieufe impofture. 

Pour moi je fuis cloué réellement 
A l’écharpe du Firmament j 
Placé près des Cercles polaires. 

Je régne fouverainement 
Dans mes terres caniculaires. 

Miniftre du grand Bélial , 

Qui préfide aux Royaumes fombres , 

Je fuis au féjour infernal 
Le terrible Portier des Ombres. 

Et pour te dire enfin mon nom 
D’une façon encor plus claire > 

On me nomme au Ciel Procyon » 

• Et dans les Enfers Cerbère. 

Tu vois comme fans fiélion « 

fans le faux fecours de la Métamorphofe , 
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Je prouve ma condition 
> Par une vraie Apothéofe. 

Jamais fur l’étoile lambris 
. Du lumineux Olympe , 

Pour y guetter des céleftes fouris , 

Nul Chat ne grimpera , n’a grimpé , ni ne grimpe , 
Quand il feroit defcendu de Cypris. 

Grifette enfin , ô Reine des Grifettes , 

De grâce , laiffons-là nos ancêtres pourris. 

Crois-moi ; fans eux tu vaut ton prix ; 
Et-, fans t’effarouchera ce nom d’amourettes , 
Souffre qu’un cœur , de tes charmes épris , 
Te conte quelquefois de japantes fleurettes. 


RÉPONSE DE GRISETTE A COCHON. 

f 

f 

J Am Ai s Chien n’eut tant de fçavoir , 

, Jamais Chien n’eut tant d’éloquence , . 

Tant d’efprit , tant d’amour que vousen faites voir , 
Veuillent les immortels , auteurs de ma naiffance , 
Soutenir contre vous mon chancelant devoir ! 

Ils exaucent mes vœux , & déjà je commence. 

A fentir dans mon cœur l’effet de leur fecours ; 

Je vous vois des défauts qui vont rompre le cours 
D’un feu, qui m’auroit pû coûter mon innocence , 
Oyi , je remarque en vous un défaut furieux. 

En eft-il un plus grand que l’indigne foibleffe 
Qui vous fait renoncer à vos doiles ayeux ? 

Il vous feroit plus glorieux 
Qu’on crût qu’avec leur fang vous avez leur fageffe , 
Que de puifer votre nobleffe 
Dans la fource du fang des Dieux. 
Semblable à ces humains dont la vaine folie 
ER de traîner d’illuflres nouas , 

I 
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Et qu’à prix d’argent on allie , 

. Alix plus éclatantes maifons 
Dont l’antique hiftoire èft remplie : 
Découvrent-ils des noms plus grands ? 

Un fourbe Généalogifte 
D’eux à ces noms trouve une pifte. 

Comme ils changent d’habits , ils changent deparens i 
Chez eux l’orgueil les donne , & non pas la nature. 

Je connoîs leurs défaiks mieux qu’ils ne font lei' 
miens ; 

Mais je ne fçavois pas , Cochon , je vous le jure » 

• Qu’il fut des d’Ofiers chez les Chiens. 

A peu-près voilà votre hifloire. 

Hier Cynique , aujourd’hui Dieu î 
Vous êtes dans les Cieux , aux bords de i’onde noire ( 
Et fur Terre en trofiéme lieu. 

Cela n’eft pas facile à croire. 

Quoi ! vous feriez tout-à-la-fois 
Le grand Chien dont l'ardeur nous brûle , 
Le laid Chien à la triple voix , 

Le gros Chien dont je fais fcrupule 
D’écouter les tendre abois î 
Vous paroîs-je alfez bête , ou bierï affez crédule , 
Pour croire qu’un Chien en foit trois ? 
Lorlque je vous contai la galante avanture 

Qu’eut Vénus fur les bords du Nil , 

Je n’eus point comme vous recours à l’impofture. 

Je ne prouve pas bien , dites-vous , qu’en droit fil 
Je fors de la mere des Grâces. 

Quelle preuve vous en faut-il ? - 
P a (Ton soi ou s des contrats qui des premières races 
Jufqu’à nous confervent les traces ? 

Je ne puis donc avoir pour moi 
Que la feule Mythologie. 

Quel Livre eft plus digne de foi 
Qu’un Livre qui contient en foi 
La première Théologie î 
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Si parmi les céleftes feux , 

Qui règlent le fort de chaque être > 

On voit votre efpèce paroître , 

N’en foyez pas plus orgueilleux. 

L’Afne de l’ivrogne Silène , 

Le Bouc fale & puant , le Scorpion hideux , 

Et mille autres monftres affreux , 

Font*» ’Comrtieelle , briller la lumineufe plaine. 

Mais , Gochon, montrez-moi quelqu’un de parmi vous 
Dont on ait cru la cervelle affez faine 
. Pour lui donner la forme humaine , 

Comme les Dieux ont fait pour nous. 

Jadis un jeune fou poffédoit une Chatte, 

Pour qui l’Hiftoire dit qu’il prit beaucoup d’amour ; 

il ne fe paffôit pas un jour 
Qu’il ne baifsât cent fois & fa gueule & fa patte. 

De cet étrange amour c’étoit-là tout le fruit. 

Et comme il faut quelqu’autre chofe , 

Ce pauvre amant fe vit réduit 
A demander aux Dieux une métamorphofe. 

11 n’épargna ni foins , ni pleurs , ni revenus , 

Pour fe rendre Vénus propice ; 

Le célébré Temple d’Erice 
Fuma de plus d’un facrifice. 

Il fit tant enfin que Vénus , 

Par excès de pitié pour fa bifarre flamme , 

De fa Chatte fit une femme. 

•N’allez pas , en Chien ignorant , • - • 

Croire encor que j’impofe à la belle Déeffe. 

De l’honneur fait à mon efpece , 

Je donne Efope pour garant. 

Mais oublions tous deux notre race immortelle : 
Finiffons , Cochon , j’y confens , 

Une fi fameufe querelle. 

Soyez pour moi tendre & fidèle. 

Malgré les Dieux , je cède au trouble que jefens. 

Que les galans propos , que les jeux innocèns 

Naiffent 
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Naiffent chez nous d’une tendrefle 
Que ne foutiendra point le commerce des fens. 

. Allons enfemble , allons fans celle , 

: Cueillir aux rives du Permette 

i.li. De ces fleurs qui durent toujours. , 
Couronnons-en ce Maître incomparable f 
Dont le divin génie embellit nos difcours , 

Et laiÆbns dans le monde un fouvenir durable 
; Qe nos fingulieres amours. 

. .F> v^.. 


c:Lc j ‘.- j •„’] 


MAD RIGA 



D E ces lieux fortunés qu’eft-ee qui vous rappelle 
Tendre & galant Berger , l’honneur de nos hameaux î 
De votre Iris l’abfence a fait une infidelle , 

Et tout , jufqu’à fon Chien , dans fon ardeur nou- 
velle », 

Ecoute avec plailîr le fon des chalumeaux 
Du Berger qui triomphe d’elle. 



I 


I 


RONDEAU. 

A Ai. le Maréchal Duc de Vivonne » 

Sur ce qu’il foutenoit , en plaifantant , quelle étoit 
Auteur du mauvais Rondeau dont il a été parlé 
dans VEpitre de Grifette. 1678. 

3? Ar Apollon , fçavant joueur de poche , 

Moi dont le cœur eft de la vieille roche , 

. Je fais ferment qu’avez jugé de biais , 

Quand avez crû qu’ouvragé aufli mauvais 
Tome /. D 
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Qu*un«d Rondeau fortuit de ma cabeche. 




Ou nV voit rien qui démon flyie approche ; 
On n’y rencontré aucun vers qui ne cloche : 
Quant eft des miens , ©nditqu’ite femblent faits 
Pa» Apollon. ■ 

. a - .. \ i 

Mars je vois bien , 8t fort dit fan* reproche; 
Qu’avez voulu me-chercher anicroche ; 

Bien mieux feriez de demeurer en paix : 
Archer 'n’eût' ômrplus redbdtâbles tiirts '■ - 

Que l’eft , Seigneur , le trait qui fe décoché 
..I k Pèr ^ApoKenk ■* - 


A U R O. î. 1678 . 

* • i • , * , ‘ / •« •* ’ 

U’ekt.e-k s-je ? quel bruit î qui m'appelle? 
DVn vol plus prompt que les éclairs . 

La Nymphe aux cent voix fend les airs, 
r Bile d’ Olympe , me dit-elle. 

Tandis que" fans repos je parcours TCJmverS 

Pour annoncer les miracles divers # 

Dont Louis chaque jour embellit fon Hiftoire ; 
Tandis que ce Héros fuivi de la \i&ove, 
force enfin la difcorde à rentrer dans les fers • 

Pour chanter fon bonheur , fon triomphe , fa gloire , 
Mêle ta voix aux doux concerts 
Des dottes Biles de Mémoire. 

La Paix fl chère à fes defirs , 

Et pour qui fa valeur ofe tout entreprendre , 

Sur un char entouré des beaux Arts , des Plwfirs , 
Du haut des Cieux n’attend plus, pour deicendre, 
Que l’inttant om Louis ait achevé de rendre 


Digitized by Gclogle 


DE Mme. D E SH OU'L I E RE S. »e 

À l’Aigle le repos , les précieux loifirs 

Qu’elle peut de lui feul attendre ; 

Le deftin de Louis s’eft jdéjà fait entendre 
La Paix devancera le retour des Zéphirs. 

La DéelTe , à ces mots , s’élève dans les nues » 

Et , par des routes inconnues , 

Perte encor en divers climats 
La gloire de ton nom , celle de tes Etats. 



AUX MUSES, 


Sur la Paix de Nimégue. 1679 . 

D - 

Es facrés bords que le Permefle arrofe , 
Mules , tranfportez-raoi dans ces lieux enchantés 
Uu Lo Ui s , au milieu de cent Divinités , 

A l’ombre des Lauriers repofe. 

Secondez mes délits , venez , fçavantes fceurs 
Venez , d’un air riant & tendre , 
Enrichir mon efprit d’une moiffbn de fleurs , 

Venez , hâtez-vous de répandre' ■ * . ■ < 
Sur mes foibles Chanfons vos divines faveurs. 
...... - 

Sans vous, oferois-je prétendre 
A l’honneur de chanter la Paix , 

Que Louis , d/cns le cours de fes fages projets , 
A l’Univers a voulu rendre ; 

_ a . *" es glorieux travaux 

Du célefte fejour ont forcée à defcendre 
Malgré les vains efforts de fes fameux rivaux. 

Jaloux d’un Héros dont l’Hiftoire 

D 2 


Digitized by Google 


1 * 


T 6 . . ' î ŒUVRES, 

A delà confacré la rapide valeur , 

Ils avoient confpiré d’abaiffer la grandeur ; 

• Ils avoient féduit la ViAoire^ 

Qui tant & tant de fois couronna ce Vainqueur. 

Pour remplir des deftins l’arrêt irrévocable , 

Elle revient à lui , vole , & lance t fes traits 
Sur cette ligue formidable # 

Qui de l’Europe entière avoit banni la Paix. 

Accoutumée à marcher devant elle 
Sous les ordres de ce Héros 
Elle reprend fa place : & la Gère immortelle , 

Jaloufe de fes droits , annonce le repos 

'Que Louis triomphant rappelle. 

De nos malheurs les fources vont tarir > 

De mille biens la Paix fera fuivie j . 

Les plaifirs , les beaux Arts vont revivre & fleurir i 
De nouveaux dons la terre eft prête a fe couvrir : 
Mais pour nous fatisfaire au gré de notre envie , 

Sous les yeux de mon Roi puiffe croître & mûrir 
L’augufte Rejetton d’une fi belle tige ; 

Dans l’ardeur que pour lui notre tendreffe exige, 

Puilfent les immortels accorder à nos voeux 

De longs jours à Louis , & de longs jours heureux. 


~ A IRIS, 

. ... • 2 

STANCES. 


Il 


'i.Ris, quelle erreur eft la vôtre ! _ ■ 

Ouoi \ toujours votre cœur fe confume en foupirs , 
Dans le tems que l’ingrat qui bornoit vos deftrs 

A vos yeux , dans les bras d’une autre , 

Se livre fans remords à de nouveaux plaiUrs , 
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Vengez-vous, &. vengez vos charmes 
Par un mépris digne de vous: 

Il eft honteux de répandre des larmes , 

Quand ce que nous perdons eft indigne de nous. 

Ce n’eft qu’à des âmes communes 
Qu’il appartient de languir dans les fers ; 

Mais vous , pour qui des Dieux les tréfors font ou* 
verts , 

Ne voulez-vous que par vos infortunes 
Rendre votre beau nom célébré à l’Univers ? 

Assez d’iiluflres malheuréufes , " . 

Chez l’immortelle antiquité 
.Par leurs plaintes infru&ueufes , , J 
Ont fait paffer leur nom à la poftérité. ,, ; / 

♦ * */ » 

Croyez-vous, plus heureufes qu’elles » 
Rallumer le beau feu qu’un ingrat a trahi ? 

Qui paffe. fans raifon à des amours nouvelles , 

Foule aux pieds les devoirs des cœurs tendres, fidèles, 
jEt ne rougi jamais ,■ de s’en être affranchi . i r : _ . 

t. . . ;*.• ..... .. • | 

« - II . S . ^ 1 ' 

" Profitez du-tfeftin de ces, infortunées^ ’ ' 

Rendez à votre coéur fon innocente paix } u.’ : -.1 

Pour exemple les Dieux ne vous les ont données 
■"n\ Que. pour couronner leurs bienfaits. 

1 1 

Gardkz-yo us, en fuivant cet avia falutaire# 

D’être pour l’avenir un exemple nouveau. 

Condamnez , belle Iris j l’amour-propre à fe taire S Ci 
Et, confolée enfin. d’avoir .ceffé déplaire,, ;i*i i. .1 
Jouirez en fecret d’un triomphe fi beau. -, t.: 

•• i ; f . .i'J fo r-*l 


D % 
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STANCES. 

Hé ! qu* te fert, Amour , de me lancer des traits , , 
N’ai- je pas reconnu ta fatale puiffance ? 

Ne te fouvient-il plus des maux que tu m'as faits J 
Laiffe-moi dans l'indifférence ,« 

A l’ombre des ormeaux , vivre ôc mourir en paix. 

Souvent , dans nos plaines fleuries. 

Je meje , «ïtv planït , HîgS foupîrs à mes pleurs. 

Le chant des rofïignols , les déferts enchanteurs , 

Le murmure des eaux , êt l’émail des prairids ; 

Mon cbieh fenflbfe à nies douleurs , 

Mes troupeaux languiflans ; ces guirlandes de fleurs 
Que le teins , mes foupîrs 8c mes pleurs ont flétries. 
Don cher 8c précieux du plus beau des Pafteürs l 
Tout nourrit avec foin mes tendres rêveries. 

; # I. tit/ 1 . ! . Il# 1 1 • 1 

Et o i g n e-to i y ente! , de ces lietoxforturids , ‘ * 

La paix y régne en ton abfence 
Ne; trouble plus, par ta préferice> i . : '■ 

Les funeftes plaifhrs qui me font deftinés. - ■ ^ 

u:, r U j* • / ) !•- r .• c? ' 

RassemCiæ cri d'autres Kéux tés attraits &<es char- 
mes ; 

* - Mûri èmùr nfen fera point jaloir*. ; i < r 
Non , je n’envtrah point ceifecrettes allarmer : • "■ • 
Dont ni rends , -><raand tu veux , le fouvenif fi doux. ' 
Mon chien 8c mes moutons , chers témoins de mçs 

larmes r if- u fl C i .<r; u ,/j j 

J’en attefte les Dieux , je n'aimerai que vous. 
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• A M.le Maréchal Dd< de ViyoVHE. 

1679. 

U’il fait beau foire voyage 
Qjiajvd de froid ,on eft tranfi î 
Puiffept les ennuis 1* sage v 
Ees çhagr'ms St le fond, t > 

Etre de Votre équipage. 

Ptâlfe t&ut l'air épaiui : - _ . 

Vous régaler d’un orage. 

Puiflfe l’enfant fons merci 
Voits forcer à rendre hommage 
A quelque tris de Village 
Au -teint couleur de fouci , • 

Au pied fentartt 4e fromage , 

, Qu» fuit de; tortu corfogo , , 

Par quelque pitaud groflTi ; 

Dont le cœur fourbe &c volage 
Vous aime couûi coufli ; 

Qui , pour couronner l'ouvrage, 
Ait , à votre grand dommage > 
D’autres mais 8t d'autres fi 
Çent fois pires que ceux-ci. 

Vous aüea croire, je gage , 

Qye par un pur badinage , t 
Jç vous .écris tout ceci. 

D’autres diroient : Signor fi. 

Mais moi , qui hais l’efciavage , 

Je vous dis que c'eft l’image 
D’w courroux qui fe. foulage. 

^ T\ 
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Pourquoi partiez-vous aufli ? 

Je refrognai mon vifage , 

Quand on me dit : Pour Roifli 
Le Maréchal déménage. 

Hé , quoi ! vous' pliez bagage , 

, . Lorfque d’un air radouci , • 
Dame d’aflez haut parage 
Vient manger votre potage ! 
Jeunes gens de ce tems-ci 
N’en feroient pas davantage. 

Rien pourtant d’affreux préfage 
N’éclate en vous , dont voici 
Uh portrait en racourci. , ■ i 
Un pur & charmant langage:. 
Brillant , fans être farci 
De ces grands mots dont l’ufage 
N’a jamais bien réulîi ; 

Un génie heureux & fage 
Qui par rien n’eft rétréci j 
Un renom qui n’eft norci à . 

Par nul vilain tripotage \ A 
Un cœur jamais endurci ; * 

Pour ceux que té fort outrage % 
Un' antique & ha lit lignage 
- Bien nettement éclairci } ' • 

Une conduite , un courage 
• Que connoît plus d’une plage , 
Qui du peuple circonci < 

A le Croiffant obfcurciy 
Qui , * fur ce fameux rivage > ’ 

Où d’Etna le voifinage 
Répand un goût de roufti , 

Fit ployer l’orgueil du Tage, 

Qui vous fit paffer à nage 
Le profond Rhin , tout ainfi 
Que le moindre marécage ; 
Terrible & fiuneux paftage i 

. r ] * •'V ] 
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froncer te fourcj .... ■ r) 
Aux bçàves à triple étagç. :., ' M , 
Enfin tout ce qu’en partage ^ 
; Eut le plus grand perfonnage , 
Voh$ l’avez eu , Dieu merci. / ; . 
Bon foir , Héros de notre âge } ) 
. „ .. Le fommeil , dans un nuage , 

Vient de paffer par ici. , , 


BALADE 


.O 




A tune de fies filles , qui fut depuis Religkufe. 

é l • i \ i i ) . t» 5 Ij ’> "1 ' * ». 1 1 î 

O . * . • - * - V •*;. # 

Res efl: tems de vous donner confeil 

Sur les périls où beauté vous expofç. r 
Fille refïemble à ce bouton vermeil 
îiir. • Qn*ei i 7 peu. de )nuts :on M>it d&ttiît t fffe. - i 
Tant qu’eft, bouton x . on voudroit en jouir j 
Nul ne le voit fans defir de racine. 

Dès que le Soleil l’a fait épanouir , T 
•' * On’ n’en tient 'compte;' un matin lerùinfe t 

Dé rofe alors, ne refte que l’épine. / 

, >.• • * 3 V r v -i ;• 

Lorsqu’un amant ( l'exemple eft tout pareil} 1 
Fait 'voir defir à quoi pudeur s’oppofe ; 

Si l’on ne fuit , l’Amour eft unfoleil , ; 
r Point n’en .dputez., pat qui fleur eft éclofe,*. M 
' " Alors en bref on voit s’évanouir ” ' 

Tranfports Ôc foins i par qui fille peu fine 
Préfume d’elle, & fe laide éblouir. 

'Mépris Tüccédé* à I’Àmdur qui'déclin'è : K 
De rofe alors ne refte que l’épine^. 

. ■ /r ■ . ,J . • f y • •f 

Plus de commerce avccqu.e le fommeil j; 

* ■J u d, - * •* smiv.i. 
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Ou fi par fols tfn froment on rep6& , 
Songe cruel dôntye fachèux réveil j 
Cent St cent fois on en matufit la caufe. 
Voir' on voudroit dans là terre enfouir. 
Tendre fecret duquel ûfl s’imagine ' 

Qu\fr traître ira le monde réjôuïr. 1 
Parle-t-on bas ? dn croit qu’on le devine : 
Pe rofe alors ne relie que l*épine. 

Z ti t O Z 


*?!»■•»/'•**** 


»r.rï f m *« 
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r Al an s 'fiéfës 4 donneurs de gabatine t 

J'ai beau prêcher qu’on rifque à vous ouïr , 
..v A: Cot^ietter toute fille eft encline t ’ \ 
Plutôt que faire approuver ma doctrine , 

On fileroit chanvre fans le rouir. t; *' 

Mais quand tôut bas faut appeller Lttcine , 
De*roiç alors ne relie que l'épine. ' 
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. CM ANS O AT, ' 

. ÏLj I vu o n s nps coeurs aux tendresmo\ivçmensj 
N’écoutons point la chagrine vieillefle ; 

Si l’Amour etl une foiblelfe , 

. On la doit permettre au pjîqteins,., 7 
Émplo^qns bien cpt heureux ras * 

11 'n’en relie que trop pour latriife iàgefle. 

I 

!. n ,, >iy ■ f l , “ff 
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„ XJ-N illuftre & galant Berger 
* 11 ^ë iohfeHte 'de réengager'. *■ **-■ 
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Il nVlhriaMtephis fot , dit-il , qu’uacaeu* trinquille. 

11, vaudront «{jurement mieux Â .-. . 

Qu’ü fût en défit* trop fertile. 

Iris , ce bijou précieux 
JZ'-'S N'eft pas Sait pour être inutile- ' 

Timandre , un tel confeil n’eft?ilpc>int.dangereux? 

De bonne foi peut-on le fuivre ? 

Décidez de mon .forfc en ami généraux ; 

Voyez à quels maux fe livre r 
‘ Un coeur qui ^abandonne eux trinfports #çoireux ; 

Confultez votre expérience 
Sur les dépits jaloux , fur l’ennuyeufe abfence , 

Sur la douleur qu’on fouffre alors qu’on voit changer 
Une ame qu’on penfoit qui ferait toujours tendre : 

\ s ; Et puis , fage & prudent Timandre , / 
Dites-mots fi j’en dois courir tout le danger ? 


? * - 


j o * p v - :„r 

‘À J O MSI E‘<U R. . . ; . 

e ri' 1: ' f , 

Ani, ! vc. • . ■ , 

Vc.pAitD on dit d’or , n’eùt-on , j’ofe le dire , 
..Nul dés talens que poffédez , beau Sire , 

Point il ne faut trop fe déconforter 
En grands périls ; moins encqr redouter 
D’encombrier en amoureux martyre. 

o-i: ù !n ri ■ ■ ai a.» . ü 

Que contre écueils brife notre navire , 

Un Ex voto de ce danger nous tire : ? ; t 

Le Ciel l’entend. On le fait écouter , 

, ri Quand on dit d’or, , 

1*11 . \ T 

Or ®on époux doit chandelle de cire 
Au benoît faint qui vous a fait m'écrire 
Que mains iouif font prête à lai compter ? 

D 6 
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Et non â moi ; caf ^-comme ici compter f. ; .*> 
Vertu femelle à peine peut fuffire , i 
.1 Quand on dit d’or.' '/O 


L’ O R A N G E; R 


e«b 


» A Madame.. .v 1 

L t - - ; .p /■ • r </>Y 

A jeûné Iris , en me donnant à vous; * 
M’a dit de vous conter pour elle. 

• Tous les matins une douceur nouvelle. ' ' r: ? 
Je lui promis ; mais entre nous , ’•> '• : 

À d’auflï beaux yeux que les vôtres r - 
S’amufe-t-on , Climéne , à parler pour les autres ? 
A-t-on befoin près d’eux du fentiment d’autrui h . - 
Ne fourniffent-ils pas , à quiconque en approche , 
Des troubles^ destranfports-^ui caü f e fif dè-rènntti’» 
Grâce à certain morceau.de roche ,, 

Dont la nature, par malheur, 

Forma vptre infenfible ;cœuç l ? 

Ces yeux doux & brillans font naître dans une ame 
A ce que chacun dit , le défordre & la flammé; 

Hé7 comment ne feroient-ils pas K . 

Chez Meilleurs lés humains , un dangereux fracas , 
Puifqu’à travers de mon écorce 
Je feiis le pouvoir & laforce 
• De leurs adorables appas v ' » • 

Us font dans un moment ce que n’avoit pu faire 
• L’ardeur du Soleil en- cinq mois.- y 
Mille fleurs fur mon chef fleurtffent & la fois, 
i Par le feùl-defir de vous plaire 
On dit que ce n’eft pas une petite affaire. 

Et qu’on a vû plus d’un Berger 
Jeune , bienfait , galant & tendre 9i 
Inutilement y-fonger.. » îo: i*d a/. 

C . • Malgré cela h ;’ofe prétendre 
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A. l’hopneur de vous engager.^ 

. , ; Fufliez-vous cent fois plus fevere ». 
v ' v Cjimén.e ,, on ne refufe guère 
Les fleurette* d’un Oranger. 




madrigal* 

• r 

Près d’un amant heureux c’eftenvain qu’on efpère 
Renfermer de fdn cœur le troubÿ dangereux ; rr « 

, ’ A travers l’air le plus.févere , v 

Brille je ne fçai quoi d’animé , d’amouréux, 

\ Dont quelqu’effort qu’on puifle faire ». . 
Rien n’échappe aux regards de l’amant malheureux. 


IMITATION DE LUCRÈCE» 

‘ Rn galimatias fait exprès. 


D , _ ï j p * K j * _ i * ; 7 4 î'.'O 1 

Éesse, en volupté féconde,.-. 

' Toi dont lé nom eft révéré' j: t 
Toi , dont l’abîme eft defiré ' ■*. 

T)e tous les habitans de l’un & l’autre mondé; 

Je t’invoque , fille de Ponde. •>- i ; 
yénus , fert de port qffuré , i r 
-nA ce qu’ime. étude -profonde ■ ; . e • l 

M’a, fur d’irpmenfes faits »• pour toi feule, mCpul* 

oi-CONDUi s ma voix r belle Dééffe ; 
SoùrxhwW. far iwlm <m (em.es fimples .clwrtfj 
L’immerfion que fait ta fecourable ad relie > 

J’ai paffé -quelques nuits à cpmpoler ces vers*. : -i 
' Quand de la machine des airs , 

IVjrit , jénftrt. la 

Êt que de ce fuc, delà Oréce 
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À lôBB-tems nourri rUnivers /’ 

On s’efrfeit un femblaMe objet à chaque efpéce / 

On peut de tes regards foute nirles éclairs. 

' ■ y.: <■ 

, .... . L’ordre d’une caufe excentrique 
Fait , perrTtnriftWe» reffbrts , 

Entrer en forme dans les corps 
Tout le Pathos Académique. 

.Les fens , par une route oblique , 

Ouverte feulement alors/ 

Foulent une vertu première & fpécifi que , 1 

Dont rien f grâces à toi , ne rompra les accords*. 

• ' ' • « * ■ i ■ . f * 

A VS si-tôt des efprits .fixes & végétables. 

Les mouvemens fuligineux 

Rendent les defirs tranfpirables » ~ . „ 

Et ces fources intariflfables ; 

Où la nature puife & fa force & (es feux , " i 
En d'autres fources tranfmuables , 
Rendent à jamais inflammables 
Tous les principes limoneux.' f 
Ces atomes conjoints avecque la lumiése^ 

Par leur extrême fluidité , i T 
Sont toujours en fociété- 
Avec l’effence régulière; ,f ; 

Et dans un tourbillon de fubtile matière. 

Répandant à grands flots leur inégalité , 

De tout le genre humain font llieureufo maniéré , 
Dont monte à l’infini la multiplicité.^ tul ,[ 


. r « 5 Ptvs W regarde, plus on fouille 
•Dans le cahos du véai , d’où circulent en tou* éitps 
• Les individus innocens ,• . 

Et plus de la raifon , l’organe Ce dérouille. i 
Les faits l’un de l’autre n ai flans , 

*ont que dans pe fjrôême ÿiféroent on débrouille : 


T 
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Tous les êtf es obéiffans * 

Et que d’une enveloppe enfin on les dépouillé* 

4 * 

r \ . ' r 

Cri AfcMAHTE mere des Amours , 
yénus , après l’excès oi je porte ta gloire , ,, 

Eft-ü quelqu’un qui puiffe croire 
Que rien fe faffe ici fans ton divin fe cours } 

De cette phyfique viftoire 
Rien ne puiffe arrêter le cours ; 

Et puiffe dans ces vers en durer la mémoire 
Jufqu’au renverfemçnt de la fphére des jours. 

ggSggggg — , ,l ” 

-r -fi 

LETTRE' ’ r no’. O- 

r * , * - 

A M. L e Peuitier dïSovzy* 

• * » ' r* ' ’ • \ /* 

Intendant de Flandre. , -> 

Xl ne vous plaît donc plus in mettra 
Pour moi quelque chofe de doux.. ^ 

Dans les lettres de mon époux ? <j 

D’un pareil procédé que puis-je me promettre T 
Ah ! fi je n’en montrois de vifs reffentimens » 

Votre pareffe , avec le tems , . . 

Pourroît encore plus fe permettre. 

Quoi ! du plus éclairé de'tous les Intendans t 
Tous les huit jours voir une lettre * 

Sans rencontrer mon nom dedans ? 

Non , je ne fçaur ois m’en remettre : 

Et je ne fuis point faite à de tels accidens 
Peut-être avei-vous cru que c’étoit.affex faire 
Que d’avoir fait les premiers pas » 

Et que je ne méritois pas 
Qu’un peu plus loin on poufsat une affaire. 

Je ne veux point ici vous vanter mes appas : 

Mais t foh dit entre nous , quand il s’agit de plaire > 
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’ Vous êtes un peu trop-tôt la*.' 

Pour s’établir dans les cœurs délicats » , ^ - T 
L’empreflement en néceflaire ; 

Et de vous autres Magiftrats, v 

* Ce n’eft pas la route ordinaire. 

Accoûtumés qu’on vous faffê la cour , 

Vous ne pouvez la faire aux autres t 
. On vous doit toujours du retour. 

La fortune , la gloire , & le cruel amour 

Font leur propre affaire des vôtres. 

’ Mais , à parler de bonne foi , 

Ces raifôns , où l’orgueil fe fonde , 

, Ne font point des raifons. pour moi i 
Et fans trop me flatter , je croi 
Qu’on peut me féparet de la foule du monde. 

Je veux vous en convaincre ; & , fi le Ciel fécondé 
r Les vœux qué mon dépit fera , ‘ • *' 

Vous m’eftimerez tant , qu’une charmante brune, 
Qu’unit à votre fort line heureùfe fortune » 
Peut-être un jour en gronderü. 

Dès que la nouvelle verdure 
Annoncera le retour du Printems , 

Pour tester cette belle & galante avanture , 

' je quitterai ces lieux charmans , . 

* "Et d’avance je vous afsûre, . 

Que fi pour nous encor votre fiére humeur dure». 
Ce ne fera pas pour fong-tems. ( . 

t “ » - t"j : ’ . • *!* ' û '* ’ » . • 

. ' - :Vr ?-/k f 4 ‘ . *• i 
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LETTRE DE M. DE SENECÊ, 

Premier Valet- de- Chambre de la Reine , 

a Madame Deshovlierej, 

En lui envoyant de l'argent qu'elle lui avait prêté 
à la Bajfette. 

Xj A divine Uranie , en tous lieux eftimée » 

Dont tout Paris eft enchanté , 

■> -i. Qui partage la renommée . r 
Par fon elprit & fa beauté ; 

.Cette Uranie enfin de qui la complaifance 
Eût furpaffé mon efpérance 
« 'i Par un feui regard obligeant, ~ 

Le premier jour de notre connoiflânce 

- . M’a prêté de l’argent, : .'t ? •. - . 

.*•* . 'Jj . 'v r; •• - - i 

JM puis en mon bonheur prendre entière aflûrance i 

! Tout foupçon doit être' banni; ' T"* 

- Puifque notre amitié commence 

•- Par où tant d’autres ont fini* - -•* »Nc 

Brigandage permis , que l’ufage autotife , 

Fier monftre , enfant cruel de l’efpoir le plus doux. 
Que vomit la Mer en courroux 
c , Dans les lagunes de Yenife , ‘ 

Baffette , dont la face a l'air (i rigoureux , *“ 

Qui caufe le murmure & la plainte commune « 

C’eft toi qui d’un cœur généreux , 

M’as procuré le fecours dangereux. 

Si j’avois été plus heureux , 

J’aurois eu bien moins de fortune. 
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Et toi , mon foible «fprk- , -qu'un feux écUt-furprend, 
Pourquoi te fais-tu tant de fête ? 

Tu vois Targerit que l’on me prête , 

Sans voir le cœur que l’on méprend. 

' Vois , malheureux , à quoi m’engagent 
Ces mortelles bontés ,, ce fecours inhumain 5 
Vois , que fesyeux la dédommagent 
Des profufions de fa main. 


Je puis facilement lui rendre . j 

De quelque argent prêté le fecouraWe prix,;*. i 
Mais ce que fes charmes m’ont pris , 

Le puis-je , hélas ï ou le veux-je reprendre ? 

; - - ... V .'.' i • 1 * • : 

Ac<£UiTTONS-nous pourtant de ce prêt obligeant 5 
Rendons vite argent pour argent ; 

Et , mettant à fes yeux , par une heureufe adrefle , 
La reconnoiffance en fon jour , 

Forçons-là , s’il fe peut , de nous rendre à fon tour 
Tendreffe pour tendreffe. 

; .. «Il 1 i 1 : . 1 * ’ ' 




RÉPONSE AM. DE SENECÉ. 


Songez-vous à ce que vous faites , 
Lorfque d’un air aufli doux qu’obligeant , 

En me renvoyant mon argent , 

Vous comptez votre cœur pour une de vos’ dettes ? 

Bornez votre recopnoiffaoce f/ ; > 

Tout ce que j’ai fait meparoit i 
D’une fi petite importance , 

Que je n’avois point d’apparence 
Qu’un cœur, pour un tel foin , à fe donner foit prêt : 


>Ogl 
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D’ailleurs je ferois confcience 
De mettre mon argent à fi gros intérêt. 

Un fi foible fervice à rien ne vous engage ; 

Le rendre eft feulement ce que j’ai prétendu. 
N’allez pas vous piquer de grandeur de courage , 
La générofité n’eft plus du bel ufage : 

Ce que je vous prêtai , vous me l’avez rendu. 

En ce fiécle en doit-on demander d’avantage ? 

Ah ! l’on eft plus heureux que fage , 
Lorfque l’argent prêté n’eft pas argent perdu. 

Grâce à la probité qui vous eft naturelle , 

On ne court point ce danger avec vous : 
Mais, malgré ce que j’ai vu d’elle, 

. Malgré l’efti me mutuelle 
Que la Baffette a fait naître entre nous. 
Comme il eft des filoux de différente efpece , 

Et qu’en amour prefque tout eft permis , 
Envain vous vous êtes promis 
D’avoir pour moi tendrefte pour tendrefle. 
Au feul nom d’amour je frémis : 

Et pour fuir les chagrins qui le fuivent fans cefife j 
Demeurons quitte & bons amis. 


MADRIGAL. 

. c Lcipon contre fa bergere 

. ; Gagea trois baifers que fon chien 
Trouveroit plutôt que le fien 
Un fiageollet caché fous la. fougere. 

La bergere perdit ; &. pour ne point payer , 

Elle voulut tout employer. 

Mais contre un tendre amant , «’eft envain qu 
s’obftine. 


92 . ŒUVRES 

Si des baifers gagnés par Alcidon i 
Le premier fut pure rapine , 
Les deux autres furent un don. 


1 11 ~~ 1 — 1 ■ - — ■ 

ÉLÉGIE, i 6 j g. 

^TÉnéreux Licidas , ami fage & fidelle , 

Dont l’efprit eft fi fort , de qui l’ame eft fi belle ; 
Vous de qui la raifon ne fait plus de faux pas , 

Ah ! qu’il vous eft aifé de dire : N’aimez pas. 

Quand on connoît l’Amour , fes caprices , fes peines ; 
Quand on fçait , comme vous , ce que péfent fes 
chaînes , 

Sage par fes malheurs , on méprife aifément 
Les douceurs dont il flatte un trop crédule amant* 
Mais quand on n’a pas fait la trifte expérience 
Des jaloufes fureurs, des dépits , de l’abfence 5 
Que pour faire fentir fes redoutables feux , 

11 ne paroît fuivi que des ris & des jeux ; 

Qu’un coeur réfifte jnal à fon pouvoir fuprême ! 

Que de foins , que d’efforts pour emp^rher ; qu*il 
"n’aime! • ‘-s- - - - 

Je fçai ce qu*il en coûte ; & peut-être jamais 
L’Amour n’a contre un cœurémouffé tant de traits»^ 
Infenfible au ptalfir , infenfible à la gloire 
Que promet le fuccès d’une illuftre viftoire. 

Je ne fuis point encor tombée en ces erreurs 
Qui donnent de vrais maux pour des faufles douceurst 
Mes fens fur ma raifon n’ont jamais eu d’empire , 

Et mon tranquille cœur ne fçait comme on foupire. 

Il l’ignore , Berger ; mais ne préfumez pas 
Qu’un tendre engagement fût pour lui fans appas 
Ce cœur que le Ciel fit délicat & fincére , 

N’aimeroit que trop bien , fi je le lai (fois faire. 

Mai* > grâce aux immortels , une heureufe fierté * 
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Sur un A doux penchant , l’a toujours emporté. 

Sans cefle je me <Jj$ qu’une forte tendrefle - 
Eft , malgré tous nos foins , l’écueil de la fagefle : 
Je fuis tout ce qui plaît , & je fçais m’allarmer 
Dès que quelqu’un paroît propre à fe faire aimer. 
Comme un fubtil poifon je regarde l’eftime , 

Et je crains l’amitié , bien qu’elle foit fans crime* 
Pour fauver ma vertu de tant d’égaremens , 

Je ne veux point d’amis qui puiffent être amans : 
Quand par mon peu d’appas leur raifon eft féduite , 

Je cherche leurs défauts , j’impofe à leur mérite : 

- Rien , pour les ménager , ne me paroît permis \ « 
Et dans tous mes amans , je vois mes ennemis. 

A l’abri d’une, longue & sûre indifférence , 

Je jouis d’une paix plus douce qu’on ne penfej 
L’efprit libre de foins , & l’ame fans amour , 

Dans le facré vallon je pafl"e tout le jour : 

J’y cueille avec plaifîr cent & cent fleurs nouvelles 1 
Qui braveront du teirs les atteintes cruelles ; 

Et pour Cuivre un penchant que j’ai reçu des Cieux > 
Je confacre ces fleurs au plus jeune des Dieux. 

Par un jufte retour, on dit qu’il fçait répandre 
Sur-tout ce que j’écris un air galant & tendre 
Il n’ofe aller plus loin : & fur la foi d’autrui* 

Tantôt je chante pour , & tantôt contre lui. 

Heureufe , fi les maux dont je feins d’être atteinte 
Pour mon timide cœur font toujours une feinte. 


CHANSON. 

T i A fierté m’eft un foible appuî 
Contre ce que l’Amour infpire. 
Songeons toujours que tout ce qui refpire 
Eft fait pour lui. 

Quand ce n’eft pas d’amour qu’un cœur foupire 
11 foupire d’ennui. 
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CHANSON» 


On connolt peu l’Amour , lorfqu’on ofe affuret 
Qu’avec la jaloufie il ne fçauroit durer î 
Loin de le rallentir , tout ce qu’elle conseille 
Ne fert du*à le rendre plus fort. 

Un peu ae jaloufie éveille 
Un Amour heureux qui s’endort. 



CÉLIMENE. 

Z G L O G U E. 1680. 


Ssise au bord de la Seine , 

Sur le penchant d’un coteau , 

La bergere Céliméne 
Laifle paître fon troupeau. 

Il defeend dans la prairie , 

Sans qu’elle daigne fonger 

Que le loup pourra manger 

Sa brebis la plus chérie. i 

Le fouvenir d’un berger, 

Que la fortune cruelle 
Force à vivre, éloigné d’elle, 

1 Dans un climat étranger , 

. Caufe la douleur mortelle 
Qui lui fait tout négliger. 

Tantôt , cédant à la force 
De fes amoureux tranfports. 


- 
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Eîlç grave fur l’écorce 
Des arbriflfaaux de eeshowfc : 

Puiffe durer , pulffie croître 
L’ardeur de mon jeun# amant , 

Comme feront fur ce hêtre 

Ces marques de mon tourment ! 

* »> * . • * , * 

Tantôt , mêlant fur le fable 
Le nom d’Àchante ôc le fien , 

Elle trouve ' infupportable 
f Qu’un Zéphir impitoyable, 

En paffant, n’en laine rien. 

Quelle cruelle avanture , 

Dit-elle avec un foupir , 

Si ce que fait le Zéphir 
M’eft un véritable augure » 

Que de h tendres amours 
Ne dureront pas toujours ! 

a 

Je briferois la mufette 
Que me laiflfa l’irapofteur ; 

Et du fer de ma houlette 
Je me percerois le cœur. 

A CES mots elle repaffe 
Dans fon efprit allarmé , 

L’air , les traits, l’efprit, 1a grâce 
De ce berger trop aimé* 

Les oifeaux de ce bocage 
Se taifent pour écouter 
Ce qu’ils entendent chanter 
Du beau berger qui l’engage : 

Ils voudroient le répéter ; 

Mais leur plus tendre ramage 
Ne la fçauroit imiter. 
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Jamais cette trift® «mante 
Ne voit fur l’herbe naiffante 
, F olâtrer d’heureux amans., : 

Qu’elle ne fe repréfente ) 

Combien l’abfence d’Achante 
Lui vole de doux momens. 

* • • , i ^ ^ ^ ^ 

Jamais des bergers ne viennent 
De ces bords délicieux > 

Où les Deftins le retiennent , 

Que fan amour curieux / • 

Ne s’informe fi ces lieux 
Ont des Nimphes affez belles 
Pour faire des infidelles» 

Enfin , mille fois le jour, 

Elle veut , elle appréhende 
Tout ce que craint & demande 
Le plus violent amour. 

Qu ’o n doit plaindre une bergere 
Si facile à s’allarmer ! 

Pourquoi du plaifir d’aimer 
Faut-il fe faire une affaire ? 

Quels bergers en font autant 

Dans l’ingrat fiécle où nous fommes ? 

Achante , qu’elle aime tant , 

Eft peut-être un inconftant 
Comme tous les autres hommes. 



CHANSON, 
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CHANSON. , 

. • • ^ - ?' \ 

Du charmant berger que j’adore- 
Ûn fort cruel menace les beaux jours. 

Ruiffeaux , vous le fçavez ; ôc vous coulez toujours t 
Roffigpols , .vous . chantez encore ! 
Taifez-vous ; arrêtez votre cours. 

Du charmant berger que j’adore , 

* Un fort cruel menace les beaux jours. 


L STANCES - 

D Ieux ! qu’eft-ce que je fehs d’inquiet & de ten- < 
dre ? 

Me ferois-je laifle charmer! 1 

Hélas ! je n’en fçai rien ; je voudrois bien l’apprendre. 
Et je n’ofe m’en informer. 

t . 

D’un charmant fouvenir je fuis toute occupée ; 

Ah ! mon deftin n’eft plus douteux. 

Mon cœur , vous foupirez , où je fuis fort, trompée , 
Comme fait un cœur amoureux. 

VOUS cédez à Tirfis fans faire réfiftance , 

Vous qu’on a vu plus d’une fois 
Traiter impunément avec indifférence - 

Tout, ce qu’on a vu fous mes loix. 

Pourquoi m’en étonner »? Tirfis eft plus aimable 
Que tout ce qu’on voit ici bas ; 

Et je ne fens que trop qu’il eft plus redoutable 
Pour qui craint un tendre embarras. 

Tome /. E 
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P is simulo n s du upoips ces . «iieUes. allarmes. 
— •- TVTdîs'qir<TC<rc^ * 

Pouffera des foupirs o,u xépandra des larmes , 
Mes yeux ,'VoUs ‘trahirez Mon cœur. 

Vovs irez découvrir le tburitvertt qui mepreffe* 
Et , Mr un regard languiffant , 

Vous direz à Tirfts combien je‘n\*intér'effe 

Polir toutes IfeS' peines qd‘il fient. . .. 

jy* r- ‘ - - • , _ 


Oui , de tout mbn repos vôus avouerez Ta perte. 

Mais , duffent croître mes foucis , 

Mes yeux « pour vous punir de l’avoir découvert » 
Vous ne verrez jamais Tirfis. 


A Im a blés habitans de $e naiffant feuillage , 
Qui femble fait exprès pour cacher vos amours ; 

Roffignols , dont le doux ramage 
Aux douceurs du fommeil m’arrache tous les jours , 
Que votre chant eft tendre ! 

Eft-il quelques ennuis qu’il ne puiffe charmer ? 

, hélas î n’eft-il point dangereux de l’entendfô 
Quand on ne veut plus rien aimer ? 


X PITRE CHAGRINE 
A Madïmoisehe^ 4 *. 

efpoir vous fé’duit ? quelle gloire vous tente? 
Quel caprice ? à quoi penfez-vous ? 

V«us youlez deveair fçavante. - 
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HéJas ! du bel efprit fçavez-vous les dégoûts ? 

Ce nom jadis fi beau , fi révéré de tous , 

W’a plus rien , aimable Amarante * 

Ni d’honorable , ni de doux. 

Si-tôt que , par la voix commune , 

De ce titre odieux on fe trouve^chargé , 

De toutes les vep^is n’en manquât-il pas une , 

Suffit -qu’en bel efprit on tvpna ait érigé , • ■ 

Pour ne pouvoir .prétendre A la moindre fortune. 

Je fçaj bien que le Ciel a fçu vous départir 1 

Ce qui foutient l’éclat d’une illuftre nai fiance ; 

Que fans efpoir de récompense 
Vou? ne travaillerez que pour vous divertir. 

C’eft un malheur de moins; mais il en eft tant d’&utres 
C. Dont on ne fe peut garantir , 

Que. je vous verrai repentir 
ry 'avoir - moins écouté mes raifons que les vôtres. 
Pourrez-vous toujours voir votre cabinet plein ' 

Et de 'P «dans & de Poètes , 

Qui vous fatigueront , avec un front ferein , 

Des fottifes qu’ils auront faites ? 

* • *- 
Pourrez-vous fupporter qu’un fat de qualité, 

Qui fçait à peine lire , & qu’un caprice guide , 

De tous vos ouvrages décide ? 

Un efprit de malignité 

Dans le monde a fçu fe répandre : 

On acheté un bon livre , afin de s’en moquer. 

C’eft des plus longs travaux le fruit qu’il faut attendre. 
Perfonne ne lit pour apprendre ; 

On ne lit que pour critiquer. 

VOUS riez : vous croyez ma frayeur chimérique. 
L’amour-propre vous dit tout-bas , 

El' 
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Que je vous fais grand tort , que vous ne devez pas 
Du plus rude Cenfeur redouter la critique. 

Hé bien ! confidérez que, dans chaque maifon 
Où vous aura conduit un importun ufage > 

Dès qu’un Laquais aura prononcé votre nom.: 

C’eft un bel efprit , dira-Uon , 

Changeons de voix & de langage. 

< Alors , fur un précieux ton , 

Des plus grands mots faifant un alfemblage 
On ne vous parlera que d’Ouvrages nouveaux : 

On vous demandera ce qu’il faut qu’on en penfe 
En face , on vous dira que les vôtres font beaux 
; Et l’on pouffera l’imprudence 
Jufques à vous prefler d’en dire des morceaux. 

Si tout votre difcours n’eft obfcur , emphatiq ue , 
On fe dira tout bas : c’eft-là ce bel efprit ? 

Tout comme un autre elle s’explique; 
On entend tout ce qu’elle dit. 

« 

» * # * 

iREz-yous'voir jouer une pièce nouvelle ? 

Jl faudra pour l’Auteur être pleine d’égards. 

11 expliquera tout , mines , geftes , regards : 

Et , fi fa pièce n’eft point belle 
11 vous imputera tout ce qu’on dira d’elle : 

Et de fa colère immortelle 
Il vous faudra courir tous les hazards. 

Mais , me répondrez-vous , fortez d’inquiétude; 
Ne prenez point pour moi d’inutiles frayeurs : 

Je me déroberai fans peine à ces malheurs , - 
En évitant la folle multitude. 

Il eft vrai ; mais comment pourrez-vous éviter 
Les chagrins qu’à la Cour le bel efprit attire ? 
Vous ne voulez point la quitter. 

■ Cependant , l’air qu’on y refpire , 

Eft mortel pour les gens qui fe mçlent d’écrire* 


•à iH 
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A rêver dans un coin on fe trouve réduit. 

Ce n’eft point un conte pour rire. 

Dès que la renommée aura femé le bruit j 

Que vous fçavez toucher la lyre , 

Hommes , femmes , tout vous craindra : 
Hommes , femmes , tout vous fuira : 

Parce qu’ils ne fçauront en mille ans que vous dire. 

Ils ont là-deflus des travers 
Qui ne peuvent fouffrir d’excufes : 

Ils penfent , quand on a commerce avec les Mufes , 
Qu’on ne fçait faire que iesvers. 

Ce que prête la Fable à la haute éloquence , 

Ce que l’Hiftoire a confacr! i 
Ne vaut jamais rien à jeur gré : 

Ce qu’on fçait plus qu’eux les offenfe. 

On diroit y à les voir, de l'air préfomptueux 
Dont ils s’empreffent pour entendre 
Des vers qu’on ne lit point pour eux 
Qu’à décider de tout ils ont droit de prétendre. 

Sur ce dehors trompeur on ne doit point compter î 
Bien fouvent , fans les écouter , 

Plus fouvent fans y rien comprendre , 

On les voit les blâmer , on les voit les défendre* 

Quelques faux brillans bien placés , v 
Toute la pièce eft admirable. 

Un mot leur déplaît ; c’eft aflez : 

Toute la pièce eft déteftable. 

Dans la débauche & .dans le jeu nourris , 

On les voit avec meme audace . f 

Parler & d’Homère 6c d’Horace, 

Comparer leurs divins écrits ; 

Confondre leurs beautés , leurs tours , leurs caràéU*" 
res , 

Si connus ôcftditférens : .. > 

* ‘ E 3 
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Traiter des Ouvrages fi grands 
De badinages , de chimères ; 

Et , cruels ennemis des langues étrangères , 

Etre orgueilleux d'être ignorans. 

Quelques Seigneurs reftés d’une Cour plus galante. 
Et moins dure aux Auteurs que celle d’aujourd’hui i 
Sont encore , il eft vrai , le généreux appui 
De la fcience étonnée 6c mourante. 

Mais pour combien de tems aurez-vous leur fecours > 
Hélas ! j’en pâlis , j’en frifonne : 

Les trois fatales Sœurs , qui u’epargnentperfonne , 
Sont prêtes à couper la trame de leurs jours. 

Que ferez-vous alors ? Vous rougirez , fans doute » 
De tout l’efprit que vous aurez. 

Amarante , vous chanterez 
Sans que perfonne vous écoute. 

Pt us d\m exemple vous répond 
Des tmrlheurs dont ici je- vous ai menacée t 
Le fçavoit^nuit k tout ; Hâ mode en eft’ pafïée t 
Oh croit qu’un Bel efprit ne fçauroit être bon# 

De tant de vérités confervez la mémoire : 

Qu’elles fervent à vaincre un aveugte défié. 

• Ne- chercher plus une frivole gloire 
Qui caufe tant de peine & fi peu de plaifir. 

Je la connoîs , 8t vous pouvez m’en croire r 
Jamais dans Hypocrène on ne m’auroit vu boirç % 

Si le Ciel m’eût iaiffée en pouvoir de choifir : 

Mais, hélas ! : de fon fort perfonne n’eft le maître. 

Le penchant de nos cœurs eft toujours violent. 

J’ai fçu faire des vers avant que de connoître 
Les chagrins attadiés h ce maudit talent. 

Vous que le Ciel n’a point fait naître-. 

Avec ce talent que je hais, 

Croyez-*en mes confcils » ne l’acquerex jamais. 
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IRIS* i 6 8 Oi * 

L - ! '•! « ,>r A : -• >•' * 

À tétre fatiguée , invpaiffartte r mutile , x 
Préparoit à l’Hiver un triomphe facile ; 

Le Soleil fans éclat précipitant fon cours , 

Rendoit déjà les nuits plus longues que les jours, 
Quand la Bergere Iris , de mille appas ornée 
Et , malgré tant d*tppas , Amante infortunée-, 
Regardant les huilions à demi-dépouillés ; 

Vous» que mes pleurs j dit-elle**- ont tant de foi* 
mouillés , ' r ‘ 

Ve PAutomne en courroux re (Tentez les outrages ; * 
Tombez , feuilles ; tombez ; vous dont les noirs om- 
brages 

Des plaifirs de Tir ois fâifoient la fureté , 

Et payez le chagrin que yous m’avez coûté. 

; v . 0'; ; V; p:;. . /r . * '• . - ' 

LiEtfx toujours oppofô» au bonheur de ma vie , 
C’eft ici qur*i l r ÀrtJOUr je me fuis affervie. 

Ici j’ai vu llnjgrât qui’ «««tient fôus (es loix ; 

Ici j’ai fôupiré* pour la- première fois ? 

Mais tandis que pour lui je craignois mes foibleflfes. 
Il appelioit Ton. chien , l’acCabloit de careffes : 

6u dqfordfe où j-étois loin de fe prévaloir , 

Le oroel ne vit rien , ou ne voulut rien voir. 

R loua mes moùterts » fnon habit , ma houlette : 

11 m’offrit de cfvatvtér- un aif fur ma mufctte : 

Il voulût m’enfeignef quelteherbe va patfikpt, 

Pour rèprendré fafdke , Un troupeau languUTont; 
Ce que fait le Soleil des brouillards qu’il attire* •. 
îl’avoit-il. tien- , hédas 1 dé plus doux à me dire L 

% * * - • L , 

*4 
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Depuis ce jour fatal , que n’ai-je point fouffert ? 
L’abfence , la raifon , l’orgueil , rien ne me fert. 

J’ai de nos vieux Pafteurs confulté le plus fage ; 

J’ai mis tous fes confeils vainement en ufage : 

De victimes , d’encens , j’ai fatigué les Dieux : 

J’ai fur d’autres Berger? fonveht. tourné les yeux : 
Mais, ni le jeune Atis , ni le tendre Philène , 

Les déljces , l’honneur des riyes de la Seine ; 
Dont le front fut cent fois de Mirthes couronné , 
Sçavans en l’art de vaincre un courage obftiné , 

Eux que j’aidois moi-même à me rendre inconftante , 
N’ont pû rompre un moment le charme qui m’enchante 
Encor ferois-je heureufe en ce honteux lien , 

Si , ne pouvant m’aimer , mon Berger n’aimoit rien. 
Mais il aime à m^s yeux une beauté , commune. 

A pofféder ion cœur il borne fa fortune : 

C’eft pour elle qu’il perd le foin de fes troupeaux ;] 
Pour elle feulement réfonnent fes pipeaux ; « 

Et loin de fe la (Ter des faveurs qu’il a d’elle , 

Sa tcndreffe en reprend une force nouvelle. 

Bocages , de leurs feux uniques co'nfidens ; 

Bocages , que 7 e hais , .voysfçavez Ci je ments : 7 ' 
Depuis que les beaux jours à-moi feqle fungftes », 
D’un long 8c trifte Hiver eurent chaffé-les refies 
Jufqu’à l’heureux débris de vds frêles beautés , 
Quels jours ont-ils paffés dans ces lieux écartés ? 
Que n’y reprochiez-vous à l’ingrat que j’adore , 

Que , malgré fes froideurs , hélas ! je l’aime encore ? 
Que ne lui peigniez- vous ces mouvemens confus 
Ces tourmens , ces tranfportsqye ypus avez. tant vus ? 
Que ne lui difiez-vous, pour tenter fa tendreffe , 
Que je fçai mijeux aimer que lui , que fa Maîtrefle ? 
Mqis ma raifon s’égare : ah ! quels foins, quels fecours 
Dois-je attendre de vous qui fervez leurs amours ? 
Les Dieux à mes malheurs feront plus feçourables. 
L’Hiver aura pour moi des rigueurs favorables. 
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Il approche , & déjà les fougueux aquilons , 

Par fleur fouffle glacé , défolent nos vallons» • 

La neige , qui bien-tôt couvrira la prairie , 

Retiendra les troupeaux dans chaque bergerie ; 

Et l’on ne verra plus , fous votre ombrage , aflis , 
Ni l’heureufe Daphné , ni l’amoureux Tircis. 

Mais 'hélas ! quel efpoir me flâte &me confole ? 
Avec rapidité le tems fuit ôc s’envole ; / 

Et bien-tôt le Printems , à mon ame odieux , 
Ramènera Tircis & Daphné dans ces lieux , 

Feuilles , vous reviendrez j vous rendrez ces bois 
fombres , 

Us s’aimeront encor fous vos perfides ombres ; 

Et mes vives douleurs , & mes tranfports jaloux , 
Pour mon ingrat Amant renaîtront avec vous. 



CHANSON. 

Soyons toujours inexorables : 

Un Amant bien traité fe rend infupportab’e j 
Il néglige l’objet dont fon cœur eft charmé ; 

De tous les petits foins il devient incapable : 

Un Amant fur d’être aimé , 

Gefle toujours d’être aimable. - x 

Si l’Amottr eft inévitable ; 

S’il faut , pour un Berger , brider d’un feu femblable 
A celui dont fon cœur nous paroît confumé r 
Pat de feinces rigueurs rendons-le miférable î 
Un Amant fur d’être aimé 
Celle toujours d’être aimable. 
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ÎSF E pourra-t-on vous contraindre 
A quitter de triftes lieux : 
Faudra-t-il toujours Ce plaindre 
De ne point voir vos beuxyeux. 

Encor quand les fleurs nouvelles 
• Naiffent par-tout fous les pas j 

Q uand toutes les nuitsfont belles ► 
La campagne a des appas. 

Mais quand l’Hiver la défoie > 
Qu’on ne peut fe promener 
Climéne , il faut être folle 
Pour ne pas l’abamd&nner.. 

Db ce qui vous y peut plaii^* 
Daignez nous entretenir : 

Je ne vois qu’une chimère 
Qui vous y peut retenir. 

Oy« , j’ai deviné , fans doute 
D’où vient un fi long féjour : 

Votre jeune coeur redoute ' j, 
c Y Un mal qu’on appelle Amour* 

> • - - ■ i -i ' ^ . i j 

V oui croyez. qu’on ne le gagne* t 
Qu’au. milieu des jeux , deRriftî^. 

Il fe prend à la campagne » v 
Comme il fe prend à raris. 

✓ 

Qm bien quand on évite 

? * w » 


1 


! 


'a 
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Une tendre paflion; • • /r 
Mais r hélas ! ça e&-on. quitte 
En £uyaat lVcca/ioa î . 

N O N , c’eft envain qu’on s’affftr* 

Contre . ce qu’on peut- prévoir : . 

Une bifarre aventure . 

Met un qœur fous fon; pouvoir. 

■ f r 

Cette folitude afFreufe , 

OÙ. vous paffez- vos beaux Jours , 

Eff {ouvert plus dapgereuCe 
Que les plus fuperhes Cours.. 

VÔTRE défert eft fauvage : 

Dans, un plus fauvage encor 
• Angélique fiére 8c Cage 
Rencontra le beau Médort. 

Quittez donc des champs (térilesi,. 

Bout vous garder. , impuiiïaus r 
Venez., de feux inutiles r .. • 

Faire brûler mille Amans* 

t '* * 

Ne redoutez point le piège 
Qu’iU tendront. à votre cœur? 

De tous lerforts. qu’on aflidgf 
On n’eft pas. toujputs vainqueur* 

La fagelïe la plus frêle 
Avec le plus beau. Berger , 

Si le deftin pe s’en mule 
Ne cpur.t,pa$ un grand danger* 

y." - .’•'*//! ;b tJ O 

Vous ne voudrez pas en croire; 

T ont. -ce qu’cin yops qn dira y 
•Mais écoutez une lîiftoire 
Qui vous perfuadeta* 
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J'allois cacher ma triffeffe 
Dans ces aimables déferts , 

Où , pour fa tendre Maîtreflê 
Desportes faifoit dgs Vers. 

Je m’étois aflife à peine 
Dans le plus fombre du bois , 
Quand j’oüis du beau'Philène 
Et les foupirs & la yoix. 

* Seul aux pieds d’unè Bergere 
Qui rioit de fon fouci , 

Cet Amant tendre & fincère , 

Tout en pleurs parloit ainfl ; 

Avec quelle indifférence 
PaffeZ"VOus vos plus beaux jours ! 
Iris dans cette indolence 

Demeurerez-vous toujours ! 

* " • < 

Non , vous deviendrez fenfible : 
Ce cœur , ce fuperbe cœur 
A l’Amour inacceflïble , 1 
Sentira fa vive ardeur, 

• [ 

QueI qu’un eft né pour vous plaire; 
Rien ne vous en fauvera : 

C Ce que je ne pourrai faire “ J 

Un plus heureux le fera. 

£ f 1 A * 

Tout aime dans la nature : 

Dans le barbare féjour ‘ 1 ■ 

Où régne l’âpre froidure » 

On fent les feux de l’Amour, 

i* ' ' r c- ï ■’ 

Le tems , d’uhe aile légèrçi , 

. i 

V *’) /» • * >é r 
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Emportera loin de vous 
« Cette beauté paffagère 
Dont les charmes font fi doux. 


Lors d’une vaine fageffe 
Reconnoiflant les abus , 

Vous prendrez de latendreflfe , 

, Et vous n’en donnerez plus. 

En tout tems l’Amour nous dompte; 
On régie envain fes défirs : 

Vous aurez , à votre honte , 

Ses peines fans fes plaifirs. 

Craignez fa jufte colère. 

Et , par un doux repentir , 
Epargnez-vous , ma Bergere, 

Les maux qu’il me fait fentir. 


Aimez un Amant fidéle ; , ' 
. , Quoiqu’en dife la raifon : 
i. Jeune Iris , tant qu’on eft belle 
Elle n’eft pas de faifon. 


t 


Contre un Amant qui fçait plaire 
'Elle, perd toujours fontems : 
Croyez-moi ; faites-la taire 
Encore' quinze ou vingt ans. 


Mettez votre cœur eq proie 
Aux amoureufes langueurs : 

Il n’eft de folide joie 
Que dans L’union des cœurs. 

\ • i ' j • 


Ainsi , d’un air agréable , 
1 Philéne , ce beau berger 
Aux belles fi redoutable , 

: * Laprelfoit do s'engager» 
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Les Oîfeaux, le doux Zéphire , 
Et les Echos d’alentour- ^ 

Comme lui , fembloient lui dire r 
Rien n’eft fi doux que L’Amour. 

Mais le cœur de l'inhumaine 
Se taKoit obftinément- 
Quand le cœur fe tait , Climéne, 
Tout parle inutilement. 


M A D R T G A L. 


V/Ue la fii 
Laiffie de vuit 


fin dbioe tendre ardeur 
LaiÜe de vuide dans la vie ! 

Ri em remplace-t-il le bomheur 
Dont la douce union des Amans eft fuivie ? 

Non , il n’àppattient qu’à. 1 ? Amour 
De mettre les Mortels au comble de la joie. 

A fes brplài» tranfpdrts , lorfqu’oa n’eft plus en 
proie, . . ,;:i 

Qu’un cœur vers la raifon fait un trifte retour ? 

/ • * •• ;• t * , ' 

J ~ 


D 
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— 'Ans ce hameux je, vois de. t put es parts 
De beïux atours mainte fillette oifpde : 

Je gagerols que quelque jpune- Garsi 
Avec Catin unit fà deftir^e ; • J ' 

Elle a l’céiï d'bùx'j elle a les traits mignards », 
L’air graciepx., l’humeur poipt obftinée 
Mais grand défaut .gâte tous fes attraits : 

Point n’a d’écus : f pour belle qu'on fait née,.. 
L’Amour larig^,%s , BaccJiHS & Çérès. 

c a w * ** * 1 -■ 


Die 
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De doux propos & d’amoureux regards 
On ne fçauroit vivre toute Tannée. 

Jeunes maris deviennent tôt vieillards. 

Quand leur convient jeûner chaque journée-, 
• Soucis preffans chaflent penfers gaillards. 
Tendtefle alors eft en bref terminée : 

S’il en paroît ce n’eft qu’ad honorés. 

ï*ar maints grands. Clercs l’affaire examinée *- 

L’Amour languit fans Bacchus & Cérès. ? 


L’atre entouré d’un tas d’enfans Criards , 
De créanciers la porte environnée , 

D’un trille hymen tous les autres hazatds. 4 
Font endurer peine d’ame damnée , 

Et donnent joie aux voifina babillards. 
Mirthes dont fur la tête couronnée 
Voir on voudroit transformer en cyprès. 

D’un tel defir point np füis étonnée., 

' L’Amour languit tëins Bacchus &. Cérès.. * 

£ N ro 1. 

Vo« qui d’ Amour fuîvez les, étendàrds ^ 
Poiht ne croyez cauteleux papelards , 

Difans : Beauté üif&t pour üHymenée. 

Si vous voulez en tout faire florès , 

Qu’avec beauté grqlTe dot fait donnée : 
L’Amour languît fans Bacchus & Cérès. ., 


BALADE A IRIS . 

Il eft faifon de oaufer près du feu. 

Le blond Phœbus , chère Iris , fe retire !•. 
L’Aquilon fouffle ; & d’un commun aveu * 
Point n’eft ma chambre expofée è fç>A ire; 
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* VîenS-y fouper : j’«i du Mufcat éharmant. 
Quand je te vois ma tendrefle s’éveille , 
Défirerois être homme en ce moment , 

Ou quand ta voix fe mêle follement 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 

En dévorant Carpe de Seine au bleu , 

De fottes gens à l’aife pourront rire ; 

Trop bien fçavons qu’il n’en eft pas pour peu : 
Plaifante & longue en fera la fatyre. 

Nous chercherons un nouvel enjouement. 

Un nouveau feu dans le jus de la treille : - 
C eft un fecours contre plus d’un tourment. 

Il n’en eft point qui ne cède aifément 
Au doux glou glou que fait une bouteille. 

Ee verre en main je prétends faire un vœu. 
Dont nul mortel ne me fera dédire : 

C'eff de braver , ceci n’eft point un jeu , 

Ce traître Amour qu’on ne peut trop maudire. 
Les repentirs fuivent l’engagement. 

N’écoutons point ce que le cœur confeille : 

Ne préférons , pour vivre heureufement . 

Ni les foupirs , ni les foins d’un Amant , 

Au doux glou glou que fait une bouteille, 

ENVOI, 

C .:. ■ •' ‘ :• .... 

Ru EL Amour , j’en fais ici ferment , 

Si tu me mets un jour puce à l’oreille , 

•; Je veux jamais ne trouver d’agrément , 

Au doux glou glou que fait une bouteille. 

« r : / i ' . " . . » * , 

^ ... ^ . . 
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AIR. 

t . v -, . ■ w ; ^ 

xRis fur. la fougere , 

Dans un preflant danger , 

. A fon téméraire Berger 

Difoit tout en colere : 

Qu’eft devenu , Tireis , cet air refpeftueux 
Qui d'un parfait Amant eft le vrai caraéfere ? 

Entre deux cœurs , dit-il , brûlés des mêmes feux , 
Il eft certains momens heureux , 

Où , ma Bergere , . ^ ^ 

Il ne^ faut qu’être amoureux. 


g— ===== »— f 

' RONDEAU A M. L’ABBÉ***. 

' , . ,, . * * * ** ^ 

Qui lui avoit écrit j qu*il ny avait rien de fi trifit 
/, qu'une extrême veille. 

Leur de vingt ans tient lieu de toute choflei 
... Si’ fort vouloit , lui qui de tout difpofe * ^ 

Pour vos péchés un peu me rajeunir , 

Prélat, futur, je fçaurois vous punir • 

De tous les maux où votre avis m’expofe. 

« . . . 

Point ne craignez telle métamorphofe ; 

Trop bien fçavez que , quoiqu’on fe propofe 
On tâche envain à faire revenir 
Fleur de vingt ans. 

Quel férieux ! diroit-on pas qu’on n’ofe 
Rire avec vous ? Envain votre air impofe j 
Nous fçavons bien à quoi nous en tenir. 

Tout en difant , Dieu veuille vous bénir : 
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Vous cueillerez beau Sire , à porte cfoftry** 
Fleur de, vingt ans. 


I V 

' «*'*«. ; 


E R. 


1 IX Y L LE , i 

» . ; ) *1 t * t ’ '/ • * 

r A M. Lucas de Belles bat. 

L ’Hiver , fuivi des vents T des frimats , des ora» 
ges,- ■ 

De ces aimables lieux trouble l’heureufe paix. 

11 a déjà ravi , par de- cruels outrages , 

Ce que la Terre avoiu d’attraits. 

Quelles douloureufes images 
te dëfordre qu’il fait imprime dansXàlgfi t . î ~I Ü 

Hélas ! ces prés fans fleurs , ces arbres fans feuillages^ 
. Ces ruiflfeaux gtacés-, tout nous dit: 

Le tems. fera chez vous de femblables ravages* 

. 'Comme br terre nous- gardons' ~ 

Jufqu’au milieu de l’Automne 
Quelques-uns des appas que le Printems nous dbnne ; 

L’Uiver vient-il ? nous les perdons. 
Pouvoir , tréfors , grandeurs , ' n’en exemptent pet* 
fonne : 1 • *’ , *“ T - 

On fe déguifè envàîn ces triAes vérités i n ' * 

* Les terreurs , les infirmités , 

De la froide vieillefle ordinaires compagnes» 

Font fur nous ce que font les Autans irriipés * 

Et la neige fur les campagnes. ■ 

Encor» fi , comme les Hivers 
Dépouillent les forêts de leurs feuillages verds » 
L’âge nous dépouilloit des paflions cruelles., 

Plus fortes à dompter que ne le. font les flots ^ 

Nous goûterions un doux repos 
Qu’on ne peut trouver avec elles. 

Mais , nous avons beau voir détruire par le tems. 
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La plus forte fanté , les plus vifs agrémens ; 

Nous confervons toujours nos premières foiblefles. . 
L’ambitieux, courbé fous le fardeau des ans 
De la fortune encore écoute les promefles ; 

L’avare , err expirant , regrete moins le jour 
Que fes inutiles richeffes : 

Et qui jeune a donné tout fon tems à l’Amouf» 

Un pied dans le tombeau veut encore des MaîtrefTes* 
11 refte dans l’efprit un goût pour les plaifirs , 
Prefque auffi dangereux que leur plus doux ufage* “ 
Pour être heureux pour être fage , 

Il faut fçavoir donner un frein à fes défirs. 

Mieux qu’un autre , f<l£e Timandre >. 

De cet illuftre effort vous connoiffez le prix. 

Vous , en qui la Nature a joint une ame tendra 
Avec un des plus beaux efprits ; 

Vous , qui dans la faifon des grâces & des ris , 

Loin d’éviter l’amour , faifiez gloire d*en prendre p 
Et qui , par effort de raifon , 

Fuyez de fes plainrs la folié inquiétude | 

' Avant que l’arriere faifon . _ 

Vous ait fait reffentir tout ce qu’elle a de rude. 


A M A d a M E 
SONGE, 

I_iEs ombres blanchiffoient , & la naiflbnte Auror^ 
Annonçoit dans ces lieux le retour du Soleil , '* ) 

Lorfque dans les bras du fommeil , 

Malgré des foins cuifans je languiflois encore >. 

A la merci de ces vaines erreurs 
Dont il fçait ébranler le plus ferme courage , 

Dont il fçait enchanter les plus vives douleurs* 

De toute ma raifon ayant perdu l’ufage , 

Je croyois être , Iris , dans up fombre boçage „ 
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Où les Roflinols tour à tour 
Sembloient me dire en leur langage. 

Vous réfliftez envain au pouvoir de l’Amour ; 

Tôt ou tard ce Dieu nous engage. 

Ah ! dépêchez-vous de choifir. 

J’écoutois ce tendre ramage 
Avec un affez grand plailir , 

Quand un certain oifeau plus beau que tous les autres , 
Sur des myrthes fleuris commença de chanter. 

Doux Roflïgnols , fa voix l’emporta furies vôtres ; 
Je vous quittai pour l’écouter. 

Dieux ! qu'elie me parut belle ! 

Qu’elle s’exprimoit tendrement ! 

Sa maniéré étoit nouvelle , 

. Et l’on rencontroit en elle 
Je ne fçai quel agrément 
Qui plaifoit infiniment. 

Pour avoir plus long-tems le plaifir de l’entendre * 
t Voyant que , fans s’effaroucher , 

Cet agréable oifeau fe laiffoit approcher , 

J’avançai la main pour le prendre. 

Je le tenois déjà quand je ne fçai quel bruit 
Nous effraya tous deux j l’aimable oifeau s’enfuit. 
Pans les bois après lui j’ai couru transportée , 

Et , par une route écartée , 

Je fuivois fon vol avec foin» \ 

Soit hazard , foit adreffe , 

Malgré ma délicatefle. 

Dieux ! qu’il me fit aller loin ! 

Enfin n’en pouvant plus , il fe rend , je l’attrape , 
Comme j’en avois eu deffein ; 

Et , folle que je fuis , j’ai fi peur qu’il n’échappe , 
Que je l’enferme dans mon fein, 

O déplorable aventure ! 

Ce malicieux oifeau , 

Qui m’avoit paru fi beau , 

Change auffwtôt de figure ; 


• r * 
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Devient un affreux ferpent j , 

‘ Et du venin qu’il répand 

Mon cœur fait fa nourriture. „ 

Àînfi , loin de goûter les plaifirs innocens 
Dont fa trompeufe voix avoit flatté mes fens , 

Je fouffrois de cruels fupplices. 

Le traître n’avoit plus fa première douceur , L C 
Et , félon fes divers caprices , 

II troubloit ma raifon &. déchiroit mon cœur. 

Par des commencemens fi rudes , f 
Voyant que les plaifirs que je devois avoir 
Se changeoient en inquiétudes , . , 
Renonçant tout d’uu coup au chimérique efpotr 
Dont il vouloit me faire une nouvelle amorce , 

D’un dépit plein de fureur 
J’emprûntai toute la force , 

Et j’étouffai l’impofteur. 


CHANSON 
Sur Monfîeur /’ A B B É T £ s T U. 

X_i’Aventurr eft trop ridicule , 
Pour ne la pas faire fçavoir ; 

Il offroit à Dame incrédule 
Sa chandelle , & la faifoit voir. 

Sans s’émouvoir , fans s’émouvoir , 

. La folette tira fa mule , 

Et la fit fervir d’éteignoir. 

/ 

Au lieu de venger cette injure , 

Les Amours , à malice enclins , 
Rioient entr’eux de l’aventure 
- Du Doyen des Abbés blondins. — 
Ces Dieux badins , ces Dieux badins ^ 


Digitized by Google 


DE Mme. DE S H OU L I ER ES. 183 

Au malheur dont vous vous plaignez; 
L’aimable Enfant que vous craignez , 

' 1 Sans vous n’efitpoint vu la lumière: 

Mais confolez-vous-eh : lui qui volis rend jaloux , 

Un jour fournis à votre empire , - 
Quoi que la gloire en puifle dire , 

Fera de vos plaifirs fon bonheur le plus doux. 
Reprerfez donc votre arc ; quoi ,'mon fils , feriez» 

* Vous 

' Aux ordres des Deftins rebelle ? 

Songez que vous devez vos foins à l’Univers , 

' Que par vous tout fe renouvelle ; 

Que dans le vafte fein des Mers , 

* Que fur la Terre 6c dans les Airs , 

La Nature à fon aide en tout tems vous appelle* 

Ah ! s’écria l’Amour , je veux me venger d’elle ; 
Contre elle, avec raifon , je me fens animé : 

Avec de trop grands foins cette 'ingrate a formé 
Cet Enfant , ce Rival de ma gloire immortelle. 
Concevez-voUs quelle e(l ma douleur , mon effroi? , 
Il eft déjà beau comme moi. 

Mais , jufqu’où les Mortels portent-ils l’infolence ? 

Sans refpe&er mon pouvoir ni mon rang , 

On ofe comparer fon fang avec mon fang : 

On fait plus ; fur le mien il a la préférence. 

On ne craint point pour lui la célefte vengeance ; 

Il a dans fon Ayeul un trop puiffant appui ; 

Quel Dieu pour la valeur, quel Dieu pour la prudence, 
Poufroit avec Louis difputer aujourd'hui ? 

Depuis qu’il fut donné pour le bien de la France , 

* On n’a plus adoré que lui. 

De l’Univers , il régie la fortune , 

Par un prodige il eft tout à la fois 
Mars, Apollon , Jupiter & Neptune : 

Ses bontés , fes foins , fes exploits > 

Font la félicité commune. 

Au-delà de lui-même il porte fon bonheur * r * 
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A fon augufte Fils lui-même fert de guide ; 

On voit ce Fils brûler d’une héroïque ardeur , 

Et de gloire en tout tems avide , 

Dans le fein même de la Paix , 

Aux frivoles plaifirs ni s'arrêter jamais. 

Il fe plaît à la chaffe , image de la guerre ; 

11 fe plaît a dompter d’indomptables chevaux , 

En attendant le jour qu’armé de fon tonnerre , 
Louis -, en triomphant du refte de la Terre , 

Fournifle à fa valeur de plus nobles travaux. 

Bien que de la beauté vous foyez la Déefle f ‘ 

Vous ne lui cauferiez ni tranfports, ni defirs. 
Heureux & digne Epoux d’une jeune Princeffe , 

Qui mérite tous fes foupirs , 

Il ne daigne tourner fes regards fur les autres. 

A fes charmes aufli , quels charmes font égaux ? 

Elle a les yeux aufli doux que les vôtres , 

Et n’a pas un de vos défauts , 

Vénus alors rougit de honte , 

Et lançant fur fon Fils des regards enflammés. 

Quoi donc , dit-elle , à votre compte 
Une Mortelle me furmonte î 
Eh bien , l’illuftre Enfant , dont vous vous allarmez , 
Près de moi tiendra votre place. 

Je veux ( & le Deftin ne m’en dédira pas , ) 

Que , quoiqu’il dife ou quoi qu’il fafle , 
On y trouve toujours une nouvelle grâce : 

Toutes vont par mon ordre accompagner fes pas. 

L’Amour tremble à cette menace ; 

Il veut flatter Vénus; mais Vénus à ces mots 
Se jette dans fon char , & vole vers Paphos. 

Dans fon cœur la colere & la honte s’aflemble. 

Le chagrin de l’Amour s’accroît par ce courrou : 

Et comme le chagrin & nous 
Ne pouvons demeurer enfemble » 

Nous avons réfolu d’abandonner l’Amour 
Pour venir faire notre cour 
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Au beau Prince qui lui reflfemble. 

Voilà ce que les Ris & les Jeux m’ont conté. 

Ce Prince eft fi charmant qu’on les en peut bien croire. 
L’Amour eft aujourd'hui jaloux de. fa beauté ; 

Un jour viendra que Mars le fera de fa gloire. 

Puifle-t-il , toujours grand , être toujouts heureux. 
PuilTe le jufte Ciel accorder à nos vœux 
Pour lui de nombreufes années. 

Qu’il paffe des Héros les exploits inoiiis , 

Et qu’un jour , s’il fe peut , fes grandes deftinées 
Egalent celles de Louis. 


MAD-RIGAL. 

TPyran dont tout fe plaint , Tyran que tout adore, 
Amour, impitoyable Amour, 

Donne quelque relâche au mal qui me dévore 
Et la nuit & le jour. 

Fais , pour me foulager , que mon aimable Alcandre 
Devienne un peu plus tendre ; 

Va porter dans fon fein cette bouillante ardeur. 

Ces violens tranfports, cette langueur extrême 
Dont tu remplis mon trille cœur 
Depuis l’heureux moment qu’il aime. 

Ne crains pas que tes foins foient mal récompenfés ï 
Mon Alcandre connoît ta puiftance fuprême. 

Il aime ; mais , hélas ! iln’aime pas alfez. 


BALADE A M. DE POINTY, 

Commandant une Galiote nommée la Cruelle , au 
Bombardement d* Alger. 1683. 

Revx Chevalier , fage & de bon alloi , 
Déjà fçavions par- dame Renommée 
Tome J. F 
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A qui tes faits donnent affez d’emploi , 

Que dans ta Nef loin d’être clos & coi , 

Quand fur Alger tomboit Bombe enflammée » 

Le fin premier affrontant le danger, 

Sur la cruelle as bien fait telle rage , 

Que pêle-mêle Africain , Etranger , 

Mofquée & Tours giflent fur le rivage. 

Dans ton récit, gaye&fiére, jevoi 
Notre jeunefle » à vaincre accoutumée , 

Aller au feu. Pourtant , comme je croi , 

A telle fête on n’eft pas fans effroi : 

Belle elle étoit , & tu l’as bien chômée : - . 

Du Quefne habile en l’Art de naviger , 

Sage en confeüs , fameux par fon courage , 

Dit que par toi chez le More léger , 

' Mofquée & Tours giflent fur le rivage. 

De cette Gent fans honneur & fans foi , 

Par cet exploit l’audace eff réprimée : 

'• Pour la réduire à fuivre notre loi , 

Befoin fera d’Apôtres comme toi ; 

'Telle oeuvre veut qu’on prêche à main armée. 

On te verra fans doute ravager 
Dans autre année , autre infidèle plage , 

Dont on dira , comme on le dit d’Alger: - 
Mofquée & Tours giflent fur le rivage. 

ENVOL 

Euples d’Alger franchement dites-moi , 

De Charles-Quint que mit en defarroi 
Votre valeur aufli-bien que l’orage , 

Ou de Louis quifçait vous corriger. 

Quel eft plus grand , plus vaillant & plus fage ? 

Bien mieux que nous vous en pouvez juger : 

Mofquée & Tours giflent fur le rivage. 

J 

1 
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EPITRE AU ROI. 

Sur fon Voyage de Flandres , pour le Siège de 
Luxembourg. 22 Avril 1684. 

I^Ourquoi chercher une nouvelle gloire? 
Sous vos lauriers goûtez un doux repos : 

Aflez d’exploits d’immortelle mémoire * - 
Vous font paffer les antiques Héros. 

Pour vous, grand Roi , pour le bien de la France, 
Que refte-t-il encore à fouhaiter ? 

Vos foins chez elle ont remis l’abondance : 
Votre valeur , qui pourroit tout dompter , 

La rend terrible aux Nations étranges:'* 

Et quelque loin qu’on porte les louanges , 

Il n’en efl point qui vous puifle flatter. 

A vous chanter nos voix font toujours prêtes: 
Mais , quand nos Vers à la poftérité 
Pourroient vous peindre auflï grand que vous êtes; 
Quand de vos loix ils diroient l’équité , 

De votre bras les rapides conquêtes , 

De votre abord le charme inévitable , 

De votre efprit. la noble a&ivité , 

Quel en feroit pour vous l’utilité ? 

Lorfque le vrai paroît peu vraifemblable 
Jl n’a fur nous que peu d’autorité*. 

T i . V 

Ces Conquérans qu’eurent Rome & la Grèce , 
Ces demi-Dieux fur cent Lyres chantés , 

Ont eu le fort que trop de gloire laifïe : 

On les a crus, fervilement flattés. 

Tant de. vertus qu’en eux l'Hiftoire aflemble , 
Eft , difoit-on , le prix de leurs bienfaits ; 

F 2 
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Et fi vpnsfeul , fous qui. l’Univers tremble , 
N’euffiez plus fait qu’ils n’ont tous fait enfemble. 
On douteroit encor de leurs hauts faits. 

De leur valeur la vôtre nous aflure ; 

Vous la rendez croyable en l’effaçant. 

Un tel fecour& chez la race future 
Sera pour ‘vous un fecours impuiflant : 
Quelques efforts que la nature fafle 
' Pour les Héros que fa main formera , 

Loin d’en trouver quelqu’un qui vous efface , 
Jamais aucun ne vous égalera. 

N’aelez donc plus expofer une vie 
D’où le bonheur de l’Univers dépend. 

Voyez la Paix de tous les biens fuivie , 

Qui dans les bras des plaiftrs vous attend. 
Epargnez-nous de mortelles allarmes : 

Où courez-vous par la gloire animé ? 

Si la viéloire a pour vous tant de charmes. 
Vous pouvez vaincre ici fans être armé. 
N’appeliez point une indigne foiblefle , 
Quelques momens donnés à la tendrefle : 

Les plus grands coeurs n’ont pas le moins aimé. 

Mais aux travaux de la fiére Bcllone » 
J’oppofe envain le repos le plus doux: 

Les faux plaifirs que l’oifiveté donne , 

Ne font pas faits pour un Roi corome.vous. 
Ipftruit du tout , appliqué fans relâche , 

Et toujours grand dans les moindres projets , 
Lorfque la Paix aux périls vous arrache , 

Une autre gloire à fon tour vous attache 
Et vous immole au bien de vos fujets. . . 

* , « * 
Ainsi l’on voit le Maître du tonnerre 
Diverfement occupé dans les Cieux : : 
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Tantôt vainqueur dans l'infolentë guerre 
Qui fit .périr les Tyrans furieux ; 

Tantôt, veillant au bonheur de la Terre, 
Porter par-tout un regard curieux ; 

Y rétablir le calme , l’innocence : 

Etre de tous , la crainte , l’efpérance, 

Et le plus grand & le meilleur des Dieux. 

Craint , adoré.... Mais j’entens la vi&oire 
Qui vous appelle à des exploits nouveaux. 

Que de hauts faits vont groflir votre Hiftoire 1 
Partez; courez à des deftms fi beaux. 

Je vois l’Efpagne aux Traités infidèle 
De fes Pays payer les attentats ; 

Je vois vos coups détruire les Etats 
Du fier vôifin qui foutient fa querelle ; ‘ 

Et je vous Vois , vainqueur en cent combats , 

• Donner la Paix , & la rendre éternelle. 


BOUTS-RIMÉS , A M. LE DUC DE S. AGNAN , 
Sur des Rimes qui eouraient alors . 16.84, 

î*' Av 0 ri des neuf Sœurs , tu fçais plaire omnibus. 
Poux à qui t’eft fournis , fatal à qui te fâche , 
Tu fers Louis le grand , fans efpoir , fans relâche ; 
Et de quatre^, tu fçais donner la mort tribus. 

Tu pourrois infpirer la valeur au plus lâche ; 

Grand Duc ., on voit revivre en toi Gafton Phabus* 
Tu fçais l’art d’employer noblement ton quibus . 
À tes propres dépens plus d’un bel efprit mâche . 

1 * ' 

Le fort pour toi confiant t’aime , te rit , item 
Te defiine untréfor; c’eft-là le tu autem 

Qu’un Favori cacha durant une grande ire t 

FJ 
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« * ' * i 

Tu peux encore aimer , & faire dire 
Que ton Hiftoire un jour fera plaifir à 
Si jamais on l’écrit fiicli 


STANCES . 

A Gréables tranfports qu’un tendre amour inf- 
P ire * 

Défirs impatiens , qu’êtes-vous devenus ? 

Bans le cœur du Berger pour qui le mien foupire , 
Je cherche , je vous defire , 

Et je ne vous retrouve plus. 

Son rival eft abfent, & la nuit qui s’avance 
Pour la troifiéme fois a triomphé du jour , 

■Sans qu’il ait profité de cette heureufe abfence. 

Avec fi peu d’impatience , 

Hélas ! on n’a guère d’amour t 

Il ne fentplus pour moi ce qu’on fent quand on aime ; 
L’infidéle a paffé fous de nouvelles loix. 

Il me dit bien encor que fon mal eft extrême ; ' * 
Mais il ne le dit plus de même 
Qu’il me le difoit autrefois. 

Revenez dans mon cœur , paifible indifférence , 
Que l’Amour a changée en de cuifans foucis. 

Je ne reconpoîs plus fa fatale puiffance j 

Et , grâce à tant de négligence , 

Je ne veux plus aimer Tircis. 

* L 7 * '* - 

J e ne veux plus l’aimer ! ah ! difcours téméraire ! 
Voudrois-je éteindre un feu qui fait tout mon bon- 
heur : 


amo. 
lire » 
calamo ! 


* 

Digitized by Q 




DE Mme. DESHOULIERES. n 7 

Amour , redonnez-lui le defiein de me plaire : 

Mais r quoi que l’ingrat puifTe faire , 

Ne fortez jamais de mon cœur. 



CHANSON. 


Ah! pourquoi me difiez-vous 
De ne craindre que les Loups ? 
Ce n r eft pas faire allez d’éviter leur colère. 

Un jeune Berger tendre 8t beau 
Fait plus de tort à mon troupeau 
Que les loups n’en pourroient faire. 


• LE RUISSEAU, 
IDYLLE. 1684 . 

R Uxsseau , nous paroiffons avoir un même fort ; 

D’un cours précipité nous allons l’un 8c l’autre , 
Vous à la mer , nous à la mort : 

Mais , hélas ! que d’ailleurs je vois peu de rapport 
Entre votre courfe 8c la nôtre ! 

Vous vous abandonnez , fans remords , fans terreur, 
A votre pente - naturelle ; 

Point de loi parmi vous ne la rend criminelle. 

La vieilîefie chez vous n’a rien qui fail'e horreur : 
Près de la fin de votre courfe , 

Vous êtes plus fort 8c plus beau 
Que vous n’êtes à votre fource ; 

Vous retrouvez toujours quelqu’agrément nouveau. 
Si de ces paifibles bocages 

La fraîcheur de vos eaux augmente les appas , 

Votre bienfait ne fe perd pas j - ^ 

Per de délicieux ombrages 

E 4 
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Sur un fable brillant , entre des pres’fleuris , 

Mille & St V -£ e °" de tou ')ours pure ; 

M üe & mille poiffons dans votre fein nourris 

Ne nous atttrent point de chagrins , décris ! 
Avec tant de bonheur d’où vient votre murmure ? 
Helas ! votre fort eft fi doux î 
aifez-vous : Ruifièau , c’eft à nous 

_ j n °/il S P^ ainc * rc de la nature. 

De tant de pallions que nourrit notre cœur s 
Apprenez qu’il n’en eft pas une ' 

Qui ne trame après foi le trouble, la douleur 
Le repentir ou l’infortune , 

Eil-es déchirent nuit & jour 

c f urs dontellesf °at maîttelîfis, 

Mats de ces fatales fbibleffes ’ 

La 'plus à craindre* c’eft l'Ampur. 

m c ^ eS dou , ceurs m ^mes font cruelles. 

Elles font cependant l’objet de tous les vœux. 

Tous es autres plaifirs ne touchent point fans elles. 
Maisdes plus .forts liens le tems ufe les nœuds t 
^ Et le coeur le plus amoureux 
Devient tranquille , ou paffit à des autours nouvelles ; 
7 . sa Kmiieau, <jue vous êtes heureux ! 

Il n eft point parmi vous de Ruiffeaux infidèles 
Lorfque les ordres abfolus 
Le 1 être indépendant qui gouverne le monde , 
b ont qn un autre Ruiffeau fe mêle avec votre onde , 
^uanc! vous etes unis , vous ne vous quittez plus. 

A ce que vous voulez jamais il ne s’oppofe ; 

Dans votre fein il cherche à s’abîmer : 

•:Vous & lui jufques à la Mer 
^ous n’êtes qu’une même chofe. 

De toutes fortes d’unions 
Que notre vie eft éloignée ! 

De trahifons , d’horreurs & de diffentions , 

Elle eft toujours accompagnée* • 


Digiti; 



DE Mme, D ESH OUL 1ERE S. n 9 
Qu’avez-vous mérité , Ruifféau tranquille & doux. i 
_ Pour être mieux traité que nous ? 

Qu’on ne mé vante point ces biens imaginaires, 

Ces prérogatives , ces droits 
Qu’inventa notre orgueil pour mafquer nos miféres : 
- C’eft lui feul qui nous dit que par un jufte choix * 
Le Ciel mit , en formant les hommes 
Les autres Etres fous leurs loix. 

A ne nous point flatter , nous fommes 
Leurs Tyrans plutôt que leurs Rois. 
Pourquoi vous mettre à la torture ? 
Pourquoi vous renfermer dans cent canaux divers ? 
Et pourquoi renverfer l’ordre de la Nature 
En vous forçant de jaillir dans les airs ? 

Si tout doit obéir à nos ordres fuprêmes , 

Si tout eft fait pour nous, s’il ne faut que vouloir , 
Que n’employons-nous mieux es fouverain pouvoir ? 

Que ne regnons-nous fur nous-mêmes ? 
Mais , hélas ! de fes fens efdave malheureux , 
L’homme oie fe dire le maître 
Des animaux , qui font peut-être 
Plus libres qu’il ne l’eft , plus doux , plus généreux ; 

Et dont la foiblefife a fait naître 
Cet empire infolent qu’il ufurpe fur eux. 

Mais que fais-je ?' où va me conduire 
La pitié des rigueurs dont contre eux nous ufons ? 
Ai-je quelque efpoir de détruire 
Des erreurs où nous nous plaifons ? 

Non , pour l’orgueil & pour les injuftices 
Le cœur humain femble être fait.. 

Tandis qu’on fe pardonne aifément tous les vices „ 
On n’en peut fouffrir le portrait. 

Hélas ! on n’a plus rien à craindre ; 

Les vices’ n’ont plus de cenfeurs ; 

Le monde n’ell rempli que de lâches flatteurs ; 
Sçavoir vivre , c’eft fçavoir feindre. 
Ruiffeau.,. ce. n’eft plus que chez vous. 

E 5’ 
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Qu’on trouve encore de la franchife r 
On y voit la laideur ou la beauté qu’en nous 
La bizarre Nature a mife : 

Aucun défaut ne s’y déguife ; 

Aux Rois comme aux Bergers vous les reprochez tous; 

Auffi ne confulte-t-on guère 
De vos tranquilles eaux le fidèle criftal' ; - 

On évite de même un ami trop fincére ; * 

Ce déplorable goût eft le goût générai. 

Les leçons font rougir ; perfonne ne les fouffre : 

Le fourbe veut paroître homme de probité. 

Enfin dans cet horrible gouffre 
De mifére & de vanité , 

Je me perds ; & plus j’envifage 
La foiblefie de l’homme & fa malignité , 

Et moins de la Divinité 
En lui je reconnoîs l’image. 

Courez , Ruiffeau , courez ; fuyez-nous ; reportez 
Vos ondes dans le fein des Mers d’où vous fortez ; 
Tandis que , pour remplir la dure deftinée 
Où nous fommes afîujettis , 

Nous irons, reporter la vie infortunée 

Que le hazard nous a donnée 
Dans le fein du néant d’ou nous fom/nes fortis. 



CHANSON. 


La Cour ; 

Aimer efl un brdinage , 

Et l’Amour 

N’eft dangereux qu’au village.. 
Un Berger , 

Si fa Bergere n'eft tendre 
Sçait fe pendre ; 
îiîais il ne fçau.roit changer» 


t 
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Et parmi nous , quand les belles 
Sont légères ou cruelles , 

Loin d'en mourir de dépit , 

On en rit , 

Et l'on change aufli-tôt qu’elles. 


E P I T R E 

AM . Ee Duc d e Montausier, 

En lui envoyant la Balade qui fuit. 16S4. 

M Ontausier, dont le cœur ferme , grand 
fincère , 

Seul dans un fiécle corrompu 
Pofféde , connoît & révère 
Le vrai mérite & l'antique vertu : 

Souffrez qu’en vos main# je dépofe 
Les innocens chagrins de mon cœur irrité. 

Hé- quoi , peut-on fouffrir avec tranquillité i " < 
Qu'au’ mépris de ces loix que la tendreffe impofe 
L’intérêt ou la vanité 
Soit en amour le but qu’on fe propofe ? 

Mon cœur, de leur pouvoir jaloux , 

Ne peut , fans murmurer , voir qu’on leur facrifie* 
Ce que la vie a de plus doux , * 

Et même quelquefois la vie. 

De-là vient fon chagrin , de-là vient fon courroux^ 
A qui pourrois-je mieux les confier qu’à vous ? 

Quel autre , comme vous, de cette erreur commune: 
A fauvé fon cœur aujourd’hui ? 

Quel autre , comme vous , a dédaigné l’appui 
De ces fiers favoris que la feule fortune 
Elève au faîte des grandeurs r 
Et que fuit lâchement une foule importune. 

D’eCcUves- &. d’adorateurs ? -» > 
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Qui , comme vous , enfin , des loix de le confiance 
S’eft fait d'inviolables loix? 

Loin de voir en nous l’indolence 
Qui fuit de près la jouiffance. 

L’hymen n’a rien fait perdre à l’Amour de fes droits». 
Occupé par ces grands & pénibles emplois 
Au bonheur de l’Etat , fi chers , fi néceflaires » 

Ne vous a-t-on pas vu tendrement allarmé ? 

Au milieu des combats n’avez-vous pas aimé ? 

Et votre arae au-deffus des âmes ordinaires > 

Ne garde-t-elle pas toujours 
Le trifte fouvenir de vos tendres amour* ? 

Oui , la mort de l’illuftre & divine Julie 
En vous triomphe tous les jours 
Des fuperbes plaifirs dont la Cour eil remplie. 

Vous feul épris d’un feu durable autant que beau , 
Avez porté l’Amour au-delà du tombeau : 

Seul aufli vous pouvez comprendre 
Et plaindre les ennuis profonds 
Que fouffre un cœur fidèle ôc tendre , 

Dans un fiécle où l’amour n’eft que dans les chanfons. 

♦ r * 



BALADE . 

A Caution tous mes amans font fujets. 
Cette maxime en ma tête eft écrite. 

Point n’ait de foi pour leurs tournions fecrets ; 
Point auprès d’eujc n'ai befoin d’eau-bénite ; 
Dans cœur humain probité plus n’habite. 

Trop bien encore a-t’on les mêmes dits 
Qu’avant qu’Aftuce au monde fût venue : 

M?i« nour d’effets , la mode en eft perdue. 

On n’iame plu* comme on aimoit jadis. 

RiÇnes atours , tables , nombreux. vaUjs > 



DE Mme. DE SHO UL IE R E S. jfo 
Font aujourd’hui les trois quarts du mérite. 

Si des amans tournis « conftans , difcrets 
Il eft encor , la troupe en eft petite. 

Amour d’un mois eft amour décrépite. 

Amans brutaux font les plus applaudis. 

Soupirs & pleurs feroient paffer pour grue. ' 
Faveur eft dite aufti-tôt qu’obtenue. 

On n’aime plus comme on airnoit jadis. 

Jeunes beautés envain tendent filets ; 
tes Jouvenceaux , cette engeance maudite 
Fait bande à part ; f près des plus doux objets ; 
D’être indolent chacun fe félicite. 

Nul en amour ne daigne être hypocrite ; 

Ou fi parfois un de ces étourdis 
A quelques foins s’abaifle & s’habitue , 

Don de merci, feul il n’a pas en vue. 

On n’aime plus comme on airnoit jadis. 

Tous jeunes cœurs fe trouvent ainfi faits. 

Telle denrée aux folles fe débitent. 

Coeurs de barbons font un peu moins coquets. 
Quand il fut vieux le diable fut hermite ; 

Mais rien chez eux à tendrefle n’invite. 

Par maints hivers defirs font refroidis. 

Par maux fréquens humeur devient bourrue . 
Quand une fois on a tête chenue. 

On n’aime plus comme on airnoit jadis. 

ENVOL 

F* Ils de Vénus , fonge â tes intérêts , 

Je voi changer Pencens en camoufflets ; 

Tout eft perdu fi ce train continue. 
Raraène-nous le fiécle d’Amadis. 

Il t’eft honteux qu’en Cour d’attraits pourvue 
Où politefie au comble eft parvenue , 

Oq n’aime plus comme, oh airnoit jadis. 


( 
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RÉPONSE DE M. LE DUC DE S. AGNAN. 

» BALADE .. 

A Caution tous ne font pas fujets. 

Autre maxime en ma tête eft écrite ; 

Et, pour parler de mes tourmens fecrets , 
Oncques de Cour ne connus l’eau-bénîte-. 

Si dans maints cœurs probité plus n’habite 
Au mien les faits fuivent toujours les dits. 

Par moi l’Aftuce au monde n’eft venue. 
D’Arrans loyaux fi la mode eft perdue. 

Moi j’aime encor comme on aimoit jadis* 

Nul riche atour , nul nombre de valets 
Ne contribue à mon peu de mérite ; 

T oujours me tiens au rang des plus difcrets. 
Tant mieux pour rrtoi fi là troupe eft petite. 
Amour chez moi n’eft jamais décrépite 
Et quand les - fots font le plus applaudis , 
Dûftai-je en tout pafter pour une grue , 

Faveur fe cache aufti-tôt qu’obtenue 
Tant j’aime encor comme on aimoit jadis 1 . 

Jeunes beautés., qui tendez vos filets r 
Chaftez bien loin cette engeance maudite 
De Jouvenceaux,- quand près des beaux objets 
D’être indolent chacun fe félicite , 

Je fens l’amour fans faire l’hypocrite , 

Et le fers mieux qu’un de ces étourdis. 

Mais fi pour vous aux foips je m’habitue ,. 

Don de merci j’aurai toujours en vue;. 

Car j’aime encor comme on aimoit jadis.. 
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Quand jeunes cœurs fe trouvent ainfi faits 
Préfent meilleur à Dame on ne débite. 

Cœurs de barbons peuvent être coquets. 

Le diable eut tort quand il fe fit hermite. 

Si ma perfonne à tendreffe n’invite , 

Mes fens au moins point ne font refroidis. 

Par aucun maux mon humeur n’eft bourrue , 

Et peut m’en chaut fi j’ai tête chenue ; 

Car j’aime encore comme on aimoit jadis. 

ENVOI. 

F Ils de Vénus , fonge à tes intérêts, 
Reprends l’encens., 8c rends les camoufflets. 
Accorde à tous que ce train continue -, 

Nous reverrons le fiécle d’Amadis. 

Et fi jamais Dame d’attraits pourvue 
A m’enflammer fe trouve parvenue , 

Je I’aimerois comme on aimoit jadis. 


RÉPONSE, A. M. LE DUC DE S.. AGNAN. 

BALADE. 

Duc , plus vaillant que les.fiers Paladins 
Qui des Géans conquêtoient les armures ; 

Duc, plus vaillant que n’étoient Grenadins , 
Point contre vous ne font mes écritures : 
Grand tort aurois de blafonner vos feux. 

Hé qui ne fçait , beau Sire , je vous prie 
Qu’en fait d’Amour 8c de Chevalerie , 
Onçquej ne fut. plus véritable, pre.ux». 
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Vous pourfendez vous feul quatre affaflins ; m 
Vous réparez les torts & les injures ; 

Feriez encor plus d’amoureux larcins , • 

Que Jouvenceaux à blondes chevelures 
Ce que jadis fit le beau Ténébreux 
Près de vos faits n’eft que badinerie. 
D’encombriers vous fortez fans féerie. 

Oncques ne fut plus véritable preux. 

Jamais l’Aurore aux doigts incarnadins 
En jours brillansne change nuits obfcures ,v 
Que cault Amour & Mars aux airs mutins 
Vous n’invoquiez pour avoir aventures. 

Vous bravez tout; malgré des ans nombreux 
Qui volontiers empêchent qu’on ne rie , 

Avez d’un fils augmenté votre hoirie. 

Oncques ne fut plus véritable preux. 

ENVOL 

puïfliez-vous , Chevalier valeureux ,, 
En tout combat, en butin amoureux , 

, Ne vous douloir jamais de tromperie 
Et qu’à l’envi , chez nos derniers neveux , 
Lifant vos faits hautement on s’écrie , 
Oncques ne fut plus véritable preux. 

Remarque. 

* En 1631 , il. fut attaqué par quatre Affaflins , il 
en tua deux , bleffa mortellement le troifiéme , & 
mit le quatrième en fuite. Le Marquis de Montplai- 
fir , Lieutenant-de Roi d’Arras , ayant appris cet 
événement fingulier , lui envoya un Moufqueton qui; 
tiroit fept coups , avec une Balade fur cette aventure. 
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RÉPONSE DE M. LE DUC DE S. AGNAN. 

BALADE. 

O L’heureux tems , où les fiers Paladins 
En toutes parts cherchcierlt les aventures , 

Où , fans dormir non plus que font Lutins t 
Ja n’étoient las de porter leurs armures / 
Princes & Rois par vins & confitures 
Les régaloient au fortir des feftirrs. 

Dame > à bon droit des beaux efprits che'rie * 
Qui faites cas des guerriers valeureux , 

Eft-il rien tel qu’Art de Chevalerie ? 

Fut-il jamais un métier plus heureux ? 

* I • 

Ces Damoifels s’ébattoient ès jardins 
Bien atournés de pompeufes vetures. 

Là , plus vermeils qu’on ne peint Chérubins 
Chapeaux de fleurs mis- fur leurs chevelures ? 
Se dëduifoient en fuperbes parures , 

Riches plumets , -toiles d’or , & fatîns.. 1 
De les voir tels toute ame étoit ravie , 

Tant avoient l’air de gens viftorieux. 

Dame fans pair , dites-nous , je vous prie.. 
Fut-il jamais un métier plus heureux ? 

S’il avenoit que félons aflaflins 
En dur eftour leur fiflent des blefiures , 

Ja nul métier n’avoient de Médecins. 

Filles de Rois , moult belles créatures , 

Qu’on renommoit pour leurs fçavantes cures ». 
Sur lits mollets & fur riches couffins , 

Chacun à part , foigneufes de leur vie , 

Les confolant par devis amoureux , 


Digitized by Google 



138 . . . ŒUVRES 

Rendoient bien-tôt leur perfonne guérie. 

Fut-il jamais un métier plus heureux ? 

Moi qui toujours furpaflant maints Blondins 
En vrais effets ainfi qu’en écritures , 

Ai depuis peu mis au jour deux bambins * 
Dont on feroit d’agréables peintures ; 

Dans la vigueur qu’on voit en mes allures , 

Je veux auffi , par de nobles deffeins , 

Des ennemis voir la face blêmie , 

Et leur livrer un affaut vigoureux ; 

Puis tôt après retourner vers ma mie. 

Fut-il jamais un métier plus heureux ? 

ENVOL 

Ç^U E puîfliez-vous , Dame au cœur généreux, 
Voir en honneur toujours votre mefgnie , 

Et qu’un ** Germain moult digne de nos vœux > 
Se trouve un peu revêtu d’Abbaye 
De bon rapport , commode & bien nombreux * 
Si que mîtri , content & glorieux r 
En tel déduit quelquefois il s’écrie : 

Fut-il jamais un métier plus heureux? 

. ... .* [ 
Rnmàrque. 

* Le Duc de S. Aignan avoitépoufé en fécondés 
noces Françoife Géré de Lucé , dont il eut deux fils ; 
l’aîné a été Evêque de Bauvais , & le fécond eft de- 
venu Duc de S. Agnan après le Duc de Beauviliers 
fils du premier lit, 

** L’Abbé de la Garde». 


- 
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CHANSON. 

Le cœur tout déchiré par un fecret martyre 
Je ne demande point , Amour , 

Que fous ton tyrannique empire 
L’infenfible Tircis s’engage quelque jour. 

Pour punir fon ame orgueilleufe 
De l’immortel affront qu’il fait à mes attraits. 
N’arme point contre lui ta main viélorieufe : 

Sa tendrefle pour moi feroit plus dangéreufe 
Que tous les maux que tu me fais. 


RÉPONSE A M. LE DUC DE S. AGNAN. 

BALADE. 

I_iOs immortel, que par fait héroïque 
Chevalerie en tous lieux acquéroit , 

Vous fait aimer ce tems hyperbolique : 
Quand eft de moi , ce qui plus m’en plairoit 
Ce n’eft combat, vêture magnifique , 
Tournois fameux , mais bien l’amour antique 
Doiït trifte mort feule voyoit le bout. 

Bon Chevalier que tout craint & révère , 
Ainfi le monde en fentiment diffère : 
Opinion chez les hommes fait tout. 

L’un rit de tout , l’autre mélancolique, 
D’Arlequin même en mille ans ne riroit : 

L’un pour jouer fait devenir étique. 

Son train & lui ; l’autre ne troqueroit 
Pour mine d’or fa verve Poétique: 
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L'un de tout oeuvre entreprend la critique t 
Et fait fouvent conte à dormir débout : 
L’autre à fon gré réglant le miniftère , 

De fe régler ne s’embarraffe guère : 

Opinion chez les hommes fait tout. 

Espoir de gain fait faire aux flots la niques 
DéGr de gloire en périlleux endroit 
Conduit Guerriers ; Nature pacifique 
Aux Magiftrats met en tête le droit. 

Ambition fait que le coffre on pique ; 

Vanité fait que Philofophe explique 
Comment tout vient , en quoi tout fe réfout* 
Chaque Mortel , coëffé de fa chimère , 

Croit à par foi que mieux on ne peut faire : 
Opinion chez les hommes fait tout. 

Non moins diverfe en chaque république 
Eft la coutume ; ici punir on voit 
Sœur avec qui foft frere prévarique , 

Et la Perfane en fon lit le reçoit : 

Germains font cas de la liqueur bachique > 

Le Mufulman en défend la pratique : 

Subtil larcin Lacédémone abfout* 

Ou le Soleil monte fur l'Hémifphère 
Par pitié le fils meurtrit fon pere : 

Opinion chez les hommes fait tout. 

ENVOI. 

Duc , dont le los vole du feîn Perfique 
Jufqu’où Phœbus finit fon tour oblique, 

De mon Germain point ne fçavez le goût. 
Groffe Abbaye à la mitre il préféré. 

Trop lourd , dit-il , eft facré caraélère.. 
Opinion chez les hommes fait tout. 
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RÉPONSE DU DUC DE S. AGNAN. 

1684. 

OU, , je l’ai dit (ans hyperbole , 

Vous écrivez d’un air qui par-tout eft vainqueur. 

Je veux bien confefler qu’il me refte du cœur ; 

Mais je demeure fans parole. 


RÉPONSE 

• t 

au Madrigal du Duc de S. Agnan. 

C^Uand vous me ,«édez la viftoire , 
Vous vous couvrez d’une nouvelle gloire. 
De votre Madrigal tout lé nronde eft charmé. 
Eft-ce ainfi d’ün combat qu’oir cède l’avantage , 
Qu’on fe dit vaincu , défarmé ? 

On connoît bien qu’à ce langage 
Vous n’êtes pas accoutumé. 


RONDEAU REDOUBLÉ 

A M. le Duc de S. Aignàn. 

Sur la guérifon de la Fièvre carte . 

S An s dégainer & fans monter Moreau , 
Mette? à fin périlleufe aventure : 

One Chevalier ne fit exploit plus beau ; 

Contre vpus-m êmeen ferois la gageure. 
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Quoi ! de félonne & laide créature , 
Fièvre qui fçait ouvrir l’huis du tombeau, 
Sçavez en bref faire des confitures 
Sans dégainer , 5c fans monter Moreau ! 


Vaincre pour vous n’eft pas un fait nouveau ; 
Ne gît, beau Sire , en ce point l’encloueure. 
Dès votre Avril, comme Hercule au Berceau , 
Mettez à fin périlleufe aventure. 

Mais qu’en combat , où rien ne fert armure , 
Où rien ne fert qu’on ait féé la peau 
Ayez dompté qui dompte la nature ! 

One Chevalier ne fit exploit fi beau. 

, r 

. * « » \ . 

Ci vous verront encor faire Rondeau, 

Fendre Géans du chef à la ceinture ^ 

Faire de vous plus d’un vivant tableau : 

Contre vous-même en ferois la gageure. 

Or de mes vœux fi le deftin a cure , 

Point n’entrerez dans le fatal bateau 
Qu’un fiécle n’ait accompli fa mefure ; 

Point ne ferez fans amours , fans pipeau , 

Sans dégainer. 



RÉPONSE i ' 

DE M. DE LOSMES DE MONTCHENAY, 


A la Balade , A caution , Sec. 

rv 

V_yUi, j’en conviens, charmante Deshoulières ; 
Mais fi chaque beauté poffédoit vos lumières , 

On reverrait bien-têt le fiécle d’Amadis. 


Dkjitized by (àoogie 


DE Mme. D E S H O U L I E R E S. 145 
Le bon goût , la délicateffe , 

Le fçavoir & la politefle , 

Régnent par-tout dans vos écrits. 

Si , comme vous , toutes nos Dames 
Avoient l’art de toucher les âmes , 

On aimeroit bîen-tôt comme on aimoit jadis. 


BALADE DE M. DU PERRIER, 

Sur le même Sujet. 16S4. 

Ou s remettrez la Balade en honneur 
Par vers dorés d’inimitable ftile ; 

Ja grand befoin avoir de ce bonheur 
Le vieil Phœbus à la barbe ftérile , 
Qu’efprit accord , ün , poil , gracieux , 
Refaçonnàt fes beautés furannées : 

Refaire ainfi fleurir rofes fannées ! 

A mon avis on ne peut faire mieux. 

« 

Vous écrivez à certain vieux Seigneur 
D’un air fi gent , fi noble & fi facile , 
Qu’atournement de fcience graigneur 
Ne flçait avoir la Mufe plus habile : 

Votre parler eft le parler des Dieux ; 

En tous propos libres & point gênées , 

Dans vos devis les Grâces ferablent nées. 

A mon avis on ne peut faire mieux. 

Du los d’Amour vous fçavez la teneur , 

Le parangon , l’agréable St l’utile : 

Auprès de vous n’eft fi beau raifonneur 
Qui ne fe crût la verve peu fubtile : 
Frifques , galans , enjoués , férieux , 
pour naviger aux ifles fortunées } 
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Font de vos dits leurs leçons rafinées ; 

A mon avis on ne peut faire mieux. 

ENVOL 

I^Es fens charmés le doux empoifonneur , 

De la raifon l’aimable fuborneur 
, Tiendra do vous l’heur de fes- deftinées : - 
Aux dévoyés à toute l’heur , en tous lieux , 
Prêchez toujours fes loix bien ordonnées. 

A mon avis on ne peut faire mieux. 

AUTRE BALADE . 

DE MONSIEUR DU PERRIER, 

Sur le même Sujet. 1684. 

^^Uelle mufette, ou quel tendre pipeau 
Peut égaler les accens de Climéne ; 

Bien elle fait & Balade & Rondeau ; 

Chants, qui foudain me feroient perdre haleine : 
Ce qui me met dans une étrange peine ; 

Car elle veut qu’aujourd’hui je l’étrenne 
D’une Balade , air plaifant , quoique vieux : 
Mais , peu fçavant en pareille harmonie , 

Je lui réponds : Noble Dame aux doux yeux , 
Point On ne doit contraindre fon génie. 

Tel que, prefle d’un pénible fardeau; 

Le grand Jupin fit, pour la Gent humaine. 
Par rudes coups , fortir de fon cerveau 
Dofte Déeflfe , & des Arts Mere & Reine ; 
Pourrai-je bien, pour l’aimable Sirène 
Qui m’a charmé , produire de ma veine 
Chants aufli doux que fes chants gracieux ; 

' Non , 
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N on , de l’ofer feroit pure manie. 

Le jeune Icare ainfi tomba des Cieux. 

Point on ne doit contraindre fon génie. 

Sur Hélicon , où maint fçavant troupeau 
Sous verds lauriers à pas lents fe promène , 

Et vient puifer feu divin dans cette eau , 

Que d’un cheval fit ruade foudaine 
Jaillir d’un roc , & nommer Hipocrène , 
Phcebus départ de fon dofie domaine 
Trompettes, Luths, Pipeaux délicieux : 

Il donne à l’un ce qu’à l’autre il dénie , 

Et dit à tous ce vers fentencieux : 

Point on ne doit contraindre fon génie. 

Bien qu’en faveur de mon doux chalumeau 
De beaux efprits fameufe Quarantaine 
Ait décidé d’un prix rare & nouveau , 

Quand de Louis (qu’ Alger , Tunis & Gêne , 
Virent punir entreprise trop vaine ) 

J’eus publié puilfance fouveraine , 

Maintien , témoin qu’il eft du fang des Dieux , 
Valeur , clémence Si fagelfe infinie ; 

Lyre & Clairon me duifent encor mieux : 
Point on ne doit contraindre fon génie. 

ENVOL 

Oi la pourtant Balade ronde & pleine : 
Reçois-la bien , Dame qui fur la Seine 
Fais ouïr chant , enjoué , férieux , 

Tendre , héroïque , 6c digne d’Uranie. 

Quand eft de moi , je publie en tous lieux: 
Point on ne doit contraindre fon génie. 


Tome L 
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RÉPONSE D E M. PAVILLON 
A la Balade , A caution , &c. 

Dans les fiécles paffés , quand L’amoureufe flàme 
Avec quelque vivacité 
• Preflbit une jeune Beauté , 

L’Amant qui lui plaifoit en faifoit une femme. 

C’eft ainfi qu’on aimoit dans le tems d’Amadis. 

D ’une maniéré fi commode 
Nous n’avons pas perdu la mode. 

On aime encor comme on aimoit jadis. 

Le beau fexe autrefois pour la galanterie 
Prenoit la fine fleur de la Chevalerie. 

Il lui falloit des Paladins. 

Aujourd’hui ce n’eft pas de même". 

Il met tout en ufoge « & jufqu’aux Baladins. 

On n’a jamais tant aimé que l’on aime. 

Nos peres , qui vivoient dans un fiecle peu fin , 

Ne vouloient qu’amour 8t fimplelfe; 

Et fur le fait de la tendreffe , _ ' 

Alloient toujours leur grand chemin. 

Us cherchoient à fe fatisfaire ; ^ ^ 

Et fans toucher au bien d’autrui , 

Se contentoient de l'ordinaire. . ■ ^ 

On n’aimoit point comme on aime aujourd’hui. 

Jadis du moment qu’une Belle r 
Avoit fubi le joug de quelque bon Gaulois , 

‘ Dût-elle enrager de fon choix , 

11 falloit qu’elle fût fidelle. 

A préfent on fait grâce à leurs divins attraits. 


Dit 
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Les femmes , fur cette matière , 

* Ayant indulgence pleniere , 

En ufent toutes de maniéré , 

Qu’on aime plus que l’on aima jadis. 

Au bon vieux tems , Dieux ! quels fupplices ! 
L’Amour ne trouvoit que rigueur ; 

On payoit la moindre faveur 
D’une écernité de fervices : 

Aujourd’hui ; nul envain ne paroît enflammé : .... 
On n’attend point la récompenfe 
D’une trifle perfévérance 
On eft payé comptant , ôc fouvent par avance. 

On aime mieux qu’on n’a jamais aimé. 

Sôus l’antique & trifle efclavage 
D’un honneur fottement placé , 

Un pauvre cœur au tems paflc 
Etoit , à la fleur de fon âge , 
Impitoyablement forcé 
De s’en tenir au mariage : 

Nous fommes aujourd’hui fous de plus douces loix ; 
Nous fuivons nos defirs*-& , fans pudeur aucune* 
Chacun , comme il lui plaît , vit avec fa chacune. 
On aime plus qu’on n’aimoit autrefois. 

On aime à droite > on aime à gauche ; 

Par tout en liberté l’on compte fes raifons j 
Rien chez nous aujourd’hui ne s’appelle débauche ; 
Et l’amour eft enfin de toutes les faifons : 

Chacun, en prend fans fe contraindre ; 

Et je qe vois que les Maris 
Qui puiiTent juftement fe plaindre 

• Qu’on aime plus que l’on n’aimoit jadis. 

Vivez heureux , Sujet de l’amoureux Empire ; * 
Dans ces jours fortunés où tout vous eft permis * 
Suivez les mouveraens que le tems vous infpire , 

G 2 
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Et foyez à l’Amour fans réferve fournis.. 

Et vous , jeunes Beautés , il eft de votre gloire 
De faire ici mentir vos plus grands ennemis : 
Commencez chaque jour quelque galante hiftoire ; 

Et par le nombre enfin de vos tendres amis , 
Confondez les rêveurs qui veulent faire croire 
Qu’on n’aime plus comme on aimoit jadis. 

« . ' • , h 

Éà— — — 

ODE AU ROI, 


Sur 


•i ' ,rt j. 

la venue 


JuDoge 


de Gênes . l6Sy. 


T i F. croiras-tu , Louis ? A ta gloire attentive , 
Pour t’immortalifer j’ai voulu mille fois 
Te chanter couronné de laurier St d’olive , 

Et mille fois ma lyre a langui.fous mesdoigts. 

Un Héros au-deflus des Héros de laFable*, 

Eft un écueil pour moi terrible , redoutable , 
Contre qui cent rochers à mes yeux ontbrifé... ... 

Oui , depuis que tu cours de vi&oire.en vi&oire , 
Le Dieu qui des grands noms fait durer la mémoire 
Se feroit lui-même épuifé 


Rejette donc , grand Roi , fur une jufte crainte 
Ma lenteur à parler de tes faits inoiiis. • 
Impofons-nous , difois^je , une fage contrainte ; 
l’immolons point ma gloire à celle de LouiS : 
C>uc dirois-je , en chantant fa valeur triomphante , 
Dont aux fiécles futurs plus d’une main fçavante 
Avant moi n’aif tracé de fidèles tableaux ? 

Mais à quoi mon efprit fe iaiffe-t-il furprendrè ? 
^Quelle erreur ! ah ! de Toi ne doit-on pas attendre 
Toujours des miracles nouveaux ? ' 

Du formidable Rhin le merveilleux paflage , 

En dix jours la Comté prife au fort des hivers > 


— -mi 
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L’Algérien forcé de rompre l’efclavage 
Des Chrétiens gémiflans fous le poids de fes fers , 
Luxembourg aflërvi fous cette loi commune , • 
Sembloient avoir pour toi fatigué la fortune : 

On ne concevoit rien de plus beau , de plus doux : 
Cependant dans les murs de tôn fameux Verfailles , 
Tu vois , plus grand encor qu’au milieu des batailles » 
Des Souverains à fes genoux. 

Ah ! que d’étonnement , de délefpoir, d’envie , 

Ce grand événement jettera dans les cœurs 
De tant de Rois jaloux de l’éclat de ta vie 1 
De combien voudroient-ils payer de tels honneurs ? 
Mais leurs foutants font vains ; ces éclatantes marques 
N’illuftrerons jamais le nom de ces Monarques 
Grand par le titre feul dont ils font revêtus. 

Toi qui pour un Héros as tout ce qu’on demande , 
.Toi qui les partes tous , il faut que le Ciel rende 
Ta gloire égale à tes vertus. 

Tel dans un fiécle heureux on vitregner Auguftc: 
Son nom fut àdôté dè 'tient peuples' divérs j ' 

11 é toit ; cbmtaé Toi , fage intrépide , jufte ; 

Et tu fai^ tomme lui ‘ttemblér tbùt rUhivers : 
Comme Toi triomphant fur la 7 terre ; & fur l’onde % 
Lui-même fe Vainquit, donnai la paix aii monde t 
Cultiva les beau* Arts', fit revivre IësLôix : 

Maître de tous les cœurs dans fa fuperbe ville * 

Au milieu d’une Cckir magnifique & tranquille 
* A fes genoux’ il vit des Rois. - ’ 

Abondante en amis , plus abondante encore 
En honneurs , eh rréfôrs , en’vaiffehux , èn guerriers; 
Gênes , jufqu’aü'RiVage où fer lève l’Aurore -, 

Fit redouter fôn hbm' Sc cueillit des Lauriers : 

Ce fertile pays ,fôurce de tant de haines. 

Où régna le' 'beau l’ang qui coule dans tes veines , 
Naples a Vil lës Champs pat fonor envahis \ 
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Et de fafage Ville époufe de Neptune, 

Ses efforts auroient pu renverfer la fortune , 

Si le fort ne les eût trahis. 

Fiére encore aujourd’hui de plus d’un jufte éloge 
Que des fiécles partes fa gloire a mérité , _ j 

Son Sénat refufoit de t’envoyer fon Doge , 

Implorer le pardon de fa témérité : 

Mais l’affreux fouvenir de l’état déplorable 
Où n’aguère la mit ton courroux redoutable , 

A forcé fon orgueil à ne plus contefter ;■ 

Certaine que tu peux ce qu’on te voit réfoudre , 

Elle craint que ta main ne reprenne la foudré 
A qui rien ne peut rértfter. 

Quelle gloire pour Toi! quel plaifirpour la France, 
De venger aujourd’hi fur ces ambitieux 
Les divers attentats qu’avec tant d’infolence 
Leurs peres ont formé contre tes grands Ayeux , 
Accoutumés à voir leur audace impunie , 

Ces peuples n’employoient leurs tréfors , leur génie; 
Qu’à te faire par-tout de nouveaux ennemis : 

Ils penfoient t’accabler fous le faix des intrigues , 

Et n’ont fait que remplir par d’impuiflantes brigues 
Ce que les Deftins t’ont promis. » 

Ainsi , quand des hivers les terribles orages 
Contraignent un grand fleuve à fortir de fes bords 
De ce fleuve irrité , fameux par fes ravages , 

On croit par une digue arrêter les efforts : 

Mais bien loin que fon onde à ce frein s’accoutume,^ 
Sa colère s’accroît , il mugit , il écume , 

Il renverfe demain ce qu’il laifle aujourd’hui ; 

Et plus fort que la digue à fon cours oppofée , 

Elle n’eft , fur la rive où l’on l’avoit pofée , 

Qu’un nouveau triomphe pour lui. 
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Non content de venger tes Ayeux & ta gloire » 
Tud omptes l’héréfie : elle expire a tes yeux : 

Tu fais de fon débris ta plus chère viéîoire , 
Ardent à foutenir la querelle des Cieux. 

Tu le dois : leurs faveurs diverfes , continues , 
Jamais fur les Mortels ne furent répandues 
Si libéralement qu’elles le font fur Toi : 

Quoi que le diadème ait de grand , d’agréable , 

Des préfens dont aux Cieux on te voit redevable , 
Le moindre eft de t’avoir fait le Roi. 

Mais le Doge paroît : que Gênes la fuperbe 
Eft un charmant fpeftacle attachée à ton char ! 
Confufe d’avoir vu fes tours plus bas que l’herbe , 
Elle n’ofc fur toi porter un feul regard. 

Ton grand cœur eft touché des faupirs qu’elle pouffe*; 
Tu rendras , je le vois , fa fortune plus douce : 
Mille fois tes bontés ont borné tes exploits. 

Tu verrois l’Univers fournis à ta puiffance , 

Si depuis vingt tnoiffons , de ta feule clémence 
Tu n’avois écouté la voix. 


. SONGE D> I R I S. 

V^Ue tu reviens diligemment t 
Ne cefferas-tu point , impatiente Aurore 
De courir après un amant ? 

Non , je te parle vainement , 

Demain tu reviendras encore: 

Laffe de ton vieillard » tu cherches tous les jours 
Ce Chaffeur qui fait moins de compte 
De la folle ardeur qui te dompte 
Que de la dépouille d’un Ours, 

G 4 



i 

I 

Digitized by Google 



i$2 


ŒUVRES 


f 


Tu n’es pas la feule Déefle 
Que l’Amour a forcé à recevoir fa loi ; 

Dinïie & Vénus , comme toi , 

Pour de fimples Mortels ont eu de la tendre flè : 
Mais enfin , fi leurs coeurs fe font laiffés charmer , 
.Leurs Amans ont brûlé pour elles : 

Toi feule , entre les immortelles : 
î^’as jamais. pu te faire aimer. 

( 

Pofust fa u ver l’honneur de tes charmes , 
Les Mufes , ces fçavantes Sœurs , 

•N.otis Ont impofé fur les .larmes 
•Qu’au fortir de .ton lit tu ré pan dp furies fleurs. 

■Ce n eft .point ton fils mort qui .canfe tes douleurs » 
Un trait plus cuifant .t’a .bleflee : 

.1* mépris que Géphale a fait de tes faveurs , 
Toujours préfent à ta.penfée, 

EA-ee qui fait copier tes pleurs. 

’ t 

I'.lle fait plusencor , icette troupe qui t’aime « 
Elle dit,, que l’éclat vermeil, 

U ont on voit l’Orient fe peindre à ton réveil , 

Vient des rofes que ta main féme 
Dans la carrière du Soleil. 

Quel conte ! .Si le iSoleii’prend la.coultur des rôles 
Lorfque tu viens ouvrir la barrière du jour , 

C eA que le Ciel , qui voit la honte où tu dexpofes 
Rougit pour toi de ton amour. 

Dans quelque autreMortel, plus galant que-Céphale, 
Que nlas^tu trouvé des appas ? 

11 eut moins façonné fur la foi conjugale. 
^Ordinairement ici-bas -" 

La • plus belle -dpoufe n’éft. pas _ 

Une dangéreufeTrivale. 

Contente entre fes bras- de. top heureux: déflin , 
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Tu n’aurois pas dés'MerS'où le'Soleil fe plonge ,•>' 

^Eeit. fortir, Ton chai; fi matin j. » „ 

“Et j'àurôis achevé mon 'fonge. 


Tu l'as interromps par ton cruel retour 
Dans l’endroit le plus agréable. 

Je crbyois être , hélas ! dans un charmant féjour , 
Où. fur un vejd gazon de cent larcins coupable , 

Je voyois à mes pieds l’Amant le plus aimable, 

Le plus plein de refpeéT & le plus plein d’amour. 
Le fommeil me rendoit , ce me femblè , moins fiére; 
Et quand ton vif éclat a frappé ma paupière , 

Il jur'oit de m’aimer jufqu’à fon dernier joUr. 

Pour la perte d’une chimère 
Ne me reproche point que je. fais trop de bruit ; 

, Je fçai que la raifon conduit 
A ne regretter pouit , ou ne regretter guère 
Ui\ fau^c bien qui dans , l’air s’envole 1 avec là nuit. 
Mais réflexion importune ! 

. Où trouve-t-on des biens certains 
. Que rien n’arrache de nos mains ? 

Et ceux, de la Nature & ceux de la Fortune , 

Que font-ils , que des fongés vains ?• 
Tout le tems qu'un beau fonge dure , 

Si nous fommes aufli contens 


Des biens que nous devons à fa douce impofture 
Que s’ils étoient vrais & conftans , 
•’Pèut-oh les perdre fens murmure } 

Hélas ! n’eft-ce donc point une heureufe aventure ÿ 
Pour quj lai (Te au devoir conduire tousïes pas , 

De pouvoir , fans Ülefler la 'vertu 'la 1 pitre pure » 
Ecouter fur un lit dé fleurs & de verdure * 

Un Amant qui ne déplaît pas ? 

A ces mots , fon dépit céflant d’être Te maître ,, 

La jeune Iris fe tut, pouffa dè longs fonpirs , 
Rougit., & fé livra pkut-être >' 

J A de dangereux fouvènirs. 

c, j 
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A M. TURGOT DE SAINT CLAIR. 
MADRIGAL. 

JVIlNiSTRE de Thémis , dont la rare prudence 
Du dédale des Loix démêle les détours , 

Et chez qui la foible innocence 
Rencontre un prompt & fur fecours : 

Qu’il eft doux à mon cœur que le trône s’explique 
Contre les plus tendres amours , | 

Dont à la honte de nos jours 
Prefque tout le monde fe pique ! 

Par-là d’une orgueilleufe & mordante critique , 

Je ne fentirai point le dangereux pouvoir. 

Oui, puifque vous louez l’horreur que je fais voir 
Des vices où le fiécle abonde , 

On n’ofera blâmer mon jufte emportement. 

Illuftre Saint Clair, dans le monde 
Qui ne fçait de quel poids eft votre fentiment } 

!■ ■. , ■ - 1 1 1 ' & 

AU ROI, 

Sur la Révocation de VEdit de Nantes. 1 68 J. 

Hj’Erreur féconde en attentats. 

Qui traînoit la difeorde & l’orgueil à fa fuite , 

Ne répand plus enfin dans tes vaftes Etats 
Le poifon dont l’arma l’enfer qui l’a produite $ 

Ta piété , grand Roi , pour jamais l’a détruite. 

Quelle Hydre viens-tu d’étouffer ? 

Envain tes grands Ayeux oférent la combattre , 

Ces Héros ne purent abattre *- 
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Le Monftre dont fans peine on te voit triompher. 

Par combien de forfaits , dé batailles > de lièges » . - 

. Son orgueil s’eft-il fignalé ? 

Que d’ Autels ont fenti fes fureurs facriléges ! 

Le Trône où l’on te voit en fut même ébranlé. 

Tu ie fçais , & tes foins toujours prompts , toujours 
fages , 

Préfervent nos neveux d’un défaftre pareil 
Tu finis les difcOrds qui formoient. fes orages. 

Ainfi voyons-nous le Soleil , 

Pour faire de beaux jours , difliper les nuages. 

Le plus rudes (entier fous tes pas s’applanit. 

Prince heureux , lesdeftins font pour toi fans caprice. 
Contre une Hydre indomptée un feul ordre fuffit. 

A ta voix font tombés les nombreux édifices 
Où fe nourriffoient fes fureurs : 

A ta voix elle rentre en ce gouffre d’horreurs 
Deftiné pour punir les vices. 

A de fi grands fuccès tout le Ciel applaudit ; 

De longs gémiffemens l’Abîme retentit ; 

Que d’ames ... ton fecours dérobe à fes fupplices ? . 
Ah ! pour fauver ton peuple , & pour venger la foi , 
Ce que tu viens de faire eft au-deffus de l’homme. 

De quelques grands noms qu’on te nomme > 
On t’abaiffe ; il n’eft plus d’alfez grands noms pour toi. 

Mais dans les bras de ta viftoire 
Plains-toi de ton bonheur , crains l’excès de ta gloire. 
Vois le fort qu’à ton peuple elle va préparer. 

Ta main puiffante &. fecourable 
Tire ce peuple aimé d’une erreur déplorable , 

Et par une autre erreur tu le vas égarer. 

Inftruit par cent & cenj exemples 
Qu’à de moindres Mortels on a bâti des Temples > 
Contre ta modeftie on ofe murmurer. 

Oui , fi ta piété n’y mettoit des obftacles , 

Tes jours fertiles en miracles 
Nous forceroient àt’adorec. 

G 6 


Digitized by Google 



ifs : 'Œ -try-R.^s , ,• , 


E, P. I T R E C Hi GjR I N E 

* • . : i ‘ . “1 . 

^4 Màdetnoïfelle' T) e l a ’Ghjkrce.' t68j. 

1 . . . * 

E H bien ! quel noir chagrin vous occupe au jour* 

'd'hui ? • ' 

M’eft vemv demander avec un fief fotirire . »’ 

Un j eunè- Seigneur ^idon- peut dire 
AulTi béait que PAmemr , J suffi' ‘teaître' que lui. i :■ 

Vous gardez .unpprofofid - filence , *■ * 

J A-t*-il repris ^jurant à' : demi4>as ! 

E Eflyce quevous nedaignez pas , 

De ce que- vour penfez /'•me'faire confidence ? 

Je n’en fuis* paspeut-être^aÆezdigne. * A ces mots 
Pour joindre* un 'autre- ‘fat , il 1 m’a^tourné le dos. 

i QUE L di foour s : *p ®uvo is- j e * hi i faire , 

Moi qui dans-ce* thème moment 
Rcpaffois'da-ns' ma tête ‘avec* 'étonnement 
©d- la nouvelle : Ceur'-la< eondtnfte ordinaire ? 

0 M’auroitî-ii -jamais pardonné 
• 1 La peinrin:e , 'vive'' i êC( fmoère 

De' cent vices aafquels : il s f eft abandonné ? 

Non contre' moi le* dépit , -la-dolère , 
f Le 1 chagrin ,'tottttaureir*«gi. 

Mais, quoique mes difcmus diiffient'pn luidéplaire , 
SonfironC'n’enauroit" pas* • rougi. 

Je fiçai dé'fespareils‘j«fqû’où' Vahdace monte : 

Atout ce qüileur plaît ofienttik a’ emporter? 
Loin'd’eivavoiy la* moindre -honte , 

« - * Eux-mêmes "vont* en plmfanter. -* 

De leurs déréglemens i 'Hiftorient fidèles ,, ... 

Avec un front 'd'airainfils^feront-itiille'fois 
Un odieux détailles 1 l plutfaffreu!ewd«its. 
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Cn diroit ,A le* voir 1 traiter de, bagatelle* 

, Les horreurs ,1 es 3 jplus cpmipelles , 

Que ce n’eft ppjptoppur eux que fpnjfaiteplesloix , 

pour elles ! 

• » 1 » * * , 

Avec gens fans, mérite--^ dirrang lejp.lps.fea^, 

Ils font ..volontiers, .cpnnoiflance : 

Mais aufli quel*, égards w 8c : quelle- déférepçe 

Voit-ppqu’pi>i?it,pour < eux £ ffélas ! 

a-lls.fent publier : leur, naiffance 

Quand .ils, ne s’en fppyieone.nt pus. ... 

DAJ.6KEV.TniU iPPUS «tendre yifjte ?; 

Le ; plus pjnbïagevx,des.4p.pux 
• N’en .fçauroit, devenir jalppx. 

Ce n’eft. point ppur..nptrp ; inérite r 
Leurs .yeux n!en trqqvenf: pçint çn nous» 

Ce n’e0r qiift, pour, parler de .lpur. gain tJ de.leur, perte ; 

Se dire que d’un vin qui les charmera tous , 

On a fait uneyjte.useufç St^ûre découverte ; 

Se )mpntïerj (quelques billets „dç»ux ; 

Se. bpndiner-;d#ns une chaife ; 

.Faire , tpuSçWyiirs» trpcs «..leur aife , 

Et fe donner des rendez-vous. 

Si par un pur hasard .quelqu'un d^atr’pux §?avilé 
D’avoir des fentimenjMteadres ,,refpeftuqux , 

.Tout le -.refte Ven ,£or»alife. 

11 n’eft , pour V arracher à.çfiipeasbankbuuxeux » 

Auront, qu’on, ne , lui, Gaffe , .hprreurs.qu’onne.lujdile ; 
EtiHoïkfaiJitant qu’endo il n’ofe étrsampureux, 

Cavifet; une, Ueure,iavec,des.fcinfnes , 

Leur préfenter.la main ,, .psulerde leurs attraits ». 

Entre les jeunes/gens^fpntdes .crimes infâmes 
Qu’ils. ne Cejpaîdonaent jamais. 
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Ou font ces coeurs galans ? otï font ces âmes fiéresl- 
Les Nemours, les Montmorencis , 

Les Bellegardes , les Buflys , J ') 

Les Guifes & les Baffom pierres ? 

S’il refte encor quelques foucis 
Lorfque de l’Achéron on a traverfé l’Onde , 

Quelle indignation leur donnent les récits 
De ce qui fe paffe en ce monde ? 

Que n’y peuvent-ils revenir ! * 

Par leurs bons exemples , peut-être, 

On verroit la tendreffe & le refpeft renaître , 

Que la débauche a fçu bannir ; 

Mais des Deftins impitoyables 
Les Arrêts font irrévocables : 

Qui paffe l’Acheron ne le repaffe plus : 

Rien ne ramènera l’ufage 
D’être galant , fidèle , fage. 

Les jeunes gens pour jamais font pordus; 

A Bien confidérer les chofes , 

On a tort de fe plaindre d’eux : 

De leurs déréglemens honteux 
Nous fommes les uniques caufes. 

Pourquoi leur permettre d’avoir 
Ces impertinens caraflères ? 

Que ne les tenons-nous , comme faifoient nos meres , 
Dans le refpett , dans le devoir ? 
Avoient-elles plus de pouvoir , 

Plus de beauté que nous , plus d’efprit , plus d’adrelfe ? 
Ah ! pouvons-nous penfer au tems de leur jeunelTe 
Ej fans honte fans défefpoir ? 

Dans plus d’un réduit agréable 
On voyoit venir tour à tour 
Tout ce qu’une fuperbe Cour ■ 

Avoit de galant & d’aimable : 

L’efprit , le refpeft 8c l’amour 
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Y répandoient fur-tout un charme inexplicable. 
Les innocens plaifirs , par qui le plus long jour 
Plus vite qu’un moment s écoule , 

Tous les foirs s’y trouvoient en foule ; 

Et les tranfports 8c les defirs , 

Sans le fecours de l’efpérance , 

A ce qu’on dit , prenoit naiffance 
Au milieu de tous ces plaifirs. 


Cet heureux tems n’eft plus ; un autre apris fa place. 
Les jeunes gens portent l’audace 
Jufques à la brutalité. 

Ouand ils ne nous font pas une incivilité , 

^ 11 femble qu'ils nous faffent grâce. 

Mais me répondra-t-on, que voulez-vous qu’on fatle? 
M ’ Si ce défordre n’eft fouffert . 

Regardez quel fort nous menace } 

Nos maifons feront un défert : ' 

11 eft vrai. Mais fçachez que lorfqu’on les en chaile , 
Ce n’eft que du bruit .que Ton perd. 

Eft-ce un fi grand malheur de voir fa chambre vuide 
De médifans , de jeunes foux , 
D’infipides railleurs qui n’ont rien de folide 

Que le mépris qu’ils ont pour nous ? 


Oui , par nos indignes manières 
Ils ont droit de nous méprifer. 

Si nous étions plus fages 8c plus fiéres 
On les verroit en mieux ufer. 

Mais inutilement on traite ces matières ; 

. On y perd fa peine 8c fon tems : •> - 

Aux dépens de fa gloire on cherche des Amans-. - 

Qu’importe que leurs cœurs foientfans delicateflfe* 
V Sans ardeur , fans fincérité ? 

On les quitte de foins 8c de fidelité f 
De refpeft & de politefle; 
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On 4po.ne ; ,pas Je. tern^ dç fouhajter 

Ce qu’au, mpins par, des pleurs,, ^es{gms,, des com- 
plaifances , . . ' 

; . r, On, de vroit, lepr faire acheter. 

On les gâte. On lepr fait de honteufes avapces 
Qui . pe font que les dégoûter. 

Vous | aimable J3apt»pe >, que l’ayéugle, fortune 
Condamne à vivre dans des lieux 
0>U’pn»pe çonpoît. point ,çefte foule importune 
Qui, fuit ici. nos demi-^ieux; 

Ne vous plaignez jamais de. votre deftinée. 

11 vaut; mieux mijle, & mille fois , 

. Ayec vos rqcliers i .,& vos bois , 
f \ S’entretenir toute l’année, 

Que de pajTer une heure op deux 
Avec ui), tas d’étqurdis , de, coquettes. 

Des ours & . des ferpens de, vos fom.bres , retraites 
1 X? ,q,9mei;pe. eft, moins dangereux. 



* w üu r ztïJ j .J Ir z ’z ."ÜA ! fj | 

A..M A D A M E **.* 

- » V -v 7 


i En lui. envoyait , des Fiches. 

t,MAAiMAA L ■ 

< t C^Es. marques adorable Jîçune 
Sonjt faites j)our compter 
La perte ouJe.ptQfit.qu’env.oye. la Fortune 
A ceux quipar Iejeu le l^ifTent.enchapter. 

Si félon, mes. fOuhaits elle. veut vous .traiter > 

Si vous gagnez ayec cés Fiches , 
i. Autant de louis aux Joueurs 
Qiie vos -beaux yeux.gagnent..de5 cœurs.*. 
Nos plus fameux Monopoleurs 
Près de-venus pe feront pas riches* 
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LOUIS. 

E G L O G U E. i 6 8 s. 

les vaftes jardins de ce charmant Palais 
Que le Zéphir , les Nayades $t Flore 
Ont réfolu de ne quitter jamais , 

Iris & Célimène , au lever de l’Aurore , , > 
Chantoient ainfi Louis fous un ombrage épais. 

CELIMENE. 

. Admirez cet amas fuperbe T 
D’eaux , de marbres & d’or > qnit brillent à nos yeux , 
Et de l’antiquité ces .reftes précieux. . 

Cette terre où .n’aguère à peine croiuoit l’herbe , 
.Qu’hume&oit feulement Ueau qui tombe des cieux; 
Par le pouvoir d’un Prince en tout femblable aux 

Dieux, • r - * 

Renferme dans fon fein. mille & mille Nayades > 

- • Se pare des plus belles fleurs j 
Et pour elle’Pomone -& les jHamadriades 
Sont prpdiguqs ,4e Jeqrs .fleurs. 

Louis > plus grand qu'on ne figure 
Le Dieu qui préfide aux combats » 

De cent peuples vaincus augmente fes Etats ; ' 

Mais il eft dans ces lieux vainqueur de la Nature, 

I R I S. 

Par fes races vertus* vos yeux font , éblouis : 

11 faut en parler pour vous plaire. 

On vous voit , quoiqu’on puiffe faire v 
Revenir toujours à Louis, 

CELIMENE. 

D’vu fi jufte penchant bien loin de me défendre ,, 
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Je fais gloire de l’avouer : 

Iris , il efl plus fort qu’on ne le peut comprendre. 

Mon plus doux plaifir eft d’entendre 
Louer ce Conquérant par qui fçait bien louer. 
Malgré moi , ne pouvant le Cuivre 
Dans Ces prompts & fameux exploits , * 
Je ne puis me réfoudre à vivre 
Inutile au plus grand des Rois. 

D’une noble audace animée , 

A fa gloire en fecret je confacrai mes jours ; 

Et pour faire en tous lieux voler fa renommée , 
Des neuf fçavantes Sœurs j’implorai le fecours. 

Iris , pour ces foins héroïques ' 
i 'Je négligeai les autres foins ; > . 

Mes infortunes domeftiques : . , 
En font de fidèles témoins. 

’ I R I S. 

Le beau zèle qui vous anime 
Vous empêche de voir quels périls vous courez : 
Vos veilles , vos tranfports vous rendent la viftime 
De ce Roi que vous adorez. 

CELIMENE. 

: ? » j • . t 

Eh j que fais>je pour lui que l’Univers ne fafle ï 
Depuis les climats où la glace 
Enchaîne la fureur des Mers , 

Jufques dans les climats où l’ardeur eft extrême , 
Eft-il un peuple qui ne l’aime , 

Et qui n’ait pas fur lui toujours les yeux ouverts 

IRIS. 

i « • i 

Je le fçai ; cependant fi vous vouliez m’en croire.... 
CELIMENE.- 

Ah ! changez de difcours ; vos foins font fuperflus. 


Dii 
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Avec moi célébrez fa gloire , 

Ou je ne vous écoute plus. 

IRIS. 

Eh bien ! de fes hauts faits rappelions la mémoire. 

Qu’ils font beaux ! qu’ils font éclatans 1 
Il a plus d’une fois foudroyé les Titans. 

Sa piété remporte une pleine viéloire 

Sur un monftre orgueilleux que refpe&oit le Tems. 

Il n’eft pour lui rien d’impoflible : 

Mais il eft plus charmant encor qu’il n’eft terrible 
Et jamais fon abord n’a fait de mécontens. 

,C E L I M E N E. 

Il fe laifle attendrir : que fans crainte on fe plaigne ; 

Tous les malheureux font oiiis. 

Quel bonheur d’être né fous fon augufte régne ! 

Que je fçai bien goûter ce bien dont je jouis î 
Quels que foient mes malheurs , je n’envie à perfonne 
Le fafte & les amis que la fortune donne : 

Chanter Louis le Grand borne tous mes deftrs ; 
Ce plaiiir où je m’abandonne 
Me tient lieu de tous les plaifirs. 

IRIS. 

Un Roi de ces lointains rivages 
Que dore le Soleil de fes premiers rayons , ' 

Par de magnifiques hommages 
Confirme de Louis ce que nous en croyons. 

C E L I M E N E. 

En vain des diverfes Provinces 
Qui voudroient fe foumettre aux loix de ce Héros 
Les jaloux & fuperbes Princes 
S’uniffent pour troubler fon glorieux repos , 

Si par des efforts téméraires 
Ils violent la paix dont Louis eft l’appui , 

Quel Dieu peut les fauver de ces vaftes miféres 
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Que le fort des vaincus traîne en foule après lui ? 

IRIS. 

Quand le Ciel menaçoit une tête fi chère. . ► 

C E L I M E ^ £. 

Ah ! cruelle Iris , taifez-vous ; 

Ne renouveliez point une douleur amère ; 

De tous ces maux paffés je perce lè mÿftère. 

11 étoit regardé comme un Dieu parmi nous ; 

•Et de fes facrés droits jaloux , 

Le Ciel nous a fait voir une fi belle vie 
Aux infirmités affervie. 

Mais enfin , que gagna fon jnjufte courroux.? 
Louis ne ploya point fous ces terribles coups. 

A quelques projets qu’il 's’attache , 

Quel que foit le péril qui menace fes jours , 

On ne fçait ou l’homme fe cache y 
tylais le Héros paroit toujours. 1 

Pan , fuiyi de plus d’uni>..atyte , 

A ces mots parut à leurs yeux r 
Et leur dpnna, l’effroî que la pudeur infpire 
Au redoutable afpeél de ces folâtres Dieux. 

Souffrez que' fous d’neureux préfages , 
Nimphês > leur dit ce Dieu des-Fois , 

Je mêle dans ces verds bocages 
Mes doux cpncents à vqs charmantes voix. 
Chantons le plus aimable -&-le plus grand des Rois.. 
Des Dieux mêmes*, Louis mérite les hommages. 
Raflurez vos efprits , ?ie craignez point d’outrages i 
Je ne fuis pas ici ce que je fuis ailleurs ; 

11 faut s’y faire violence ; 

De Louis 1’aug.ufie préfence 
Eft un terrible frein pouf les mauvàifës moeurs, 
Venez donc avec confiance 
Chanter, encore un Roi qui régne fur les cœurs. 


Digitized by Gc 



D E Mme. DESH OULIERES. 165 
Ah ! fans la frayeur qui me glate , 

Lui dit alors Célimène avec un fier fouris , 
J’oferois bien du chant vous difputer le prix. 

Ne condamnez point mon audace. 

Vos chalumeaux ont d’agréables fons : 

Mais quand Lôuis LE Grànd anime mes chanfons. 
Je le difputerois même au Dieu de Parnaflfe. 

Alors plus vite que le Fan 
Ne fuit l’ardent Chafieur qui des yeu* le dévore , 
D’Iris fuivie elle abandonna Pan , 

Et fut rêver ailleurs au Héros qu’elle adore. 






CHANSON 
Sur l’air : de Jean de Vert . 

H ! que chez le Colonel Stoup 
La débauche eft charmante ! 

On y mange , on y boit beaucoup, 
On y rit , on y chante : 
Puiffe-t-il fain , riche & content , 
Vivre cinq ou fix fois autant 
Que Jean de Vert. 

Mon Médecin , quand il me voit , 
M’ordonne d’être fage:,. 

Selon moi , qui plus mange & boit , 
Doit l’être davantage. 

Il n’efl pas trop de cet avis ; 

Mais j’ai pour moi tout le pays 

De Jean de Vert.. • \ 

Quand je fuis avec niés amis 
Je ne fuis plus malade; 

C’eft-là que je me fuis permis 
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Le vin & la grillade : 

N’en déplaife à M. Thevart. 

Je n’en irai qu’un peu plus tard 
Voir Jean de Vert. 

Fi de ces efprits délicats 

Qui prenant tout à gauche , 
Voudroient bannir de nos repas 
Certain air de débauche ; 

Je ne l’ai qu’avec les Buveurs ; 

Et je fuis auffi froide ailleurs. 
Que Jean de Vert. 

Je trouve la rime d'abord. 

Lorfque Bacchus m’infpire , 
Un verre rempli jufqu’au bord 
Me tient lieu d’une Lyre. 

Ne pouvoir plus boire du vin 
Eli par où je plains le deftin. 

De Jean de Vert. 

Célébrons de ce douxpoifon 
La puiffance fuprême ; 

Il nous fait perdre la raifon ; 

C’eft par-là que je l’aime : 

Elle nous tourmente toujours , 

Eft n’eft pas d’un plus grand fecour's 
Que Jean de Vert. 

Le Pays , ne vous jouez pas 
A la jeune Thérèfe, 

Qui voit de trop près fes appas 
En dort moins à fon aife : 

Ses yeux fi doux & fi brillans 
Ont déjà tué plus de gens 
Que Jean de Vert. 
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LETTRE A M. D O U I A T, 

Je vous avertis qu’ Amour 
Se plaint de votre inconftance , 

Et qu’il prétend quelque jour 
Vous faire humble remontrance 
Sur la trop grande dépenfe 
Qu'il fait pour vous retenir. 

11 jure par fon Arc qu’il n’y fçauroit fournir ; 

Et ce n’eft pas , Tircis , fans raifon qu’il en gronde : 
Vous foupirez pour cent objets divers , 

' Et vous ufez plus de fers 
; Que tout le refte du monde 

Ce n’eft pas que je ne fçache bien qu’il vous flat- 
te , qu’il vous ménage , & qu’il ne vous faie porter 
que des fers dorés. Mais ce n’eft pas ainfi qu’il en 
faut ufer avec vous ; Stil-devroit vous en donner 
de fi pefans , que vous ne publiez les quitter quand 
vous le voudriez. 

» 1. * 1. ■ * .«/fii «***•, { t 

Il fe ruinera fans doute 


* Par un fi doux traitement ; 

Car entre nous , Tircis , ; on fçait ce qu’il en coûte 
A dorer les fers d’un Amant. 



I D Y L L E. 


Sur le retour de la fanti du Roi. 1686. 

E-upi.es , qui gémiflez aux pieds de nos Autels , 
Qui par des vœux ardens , des foupirs & des larmes , 
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Demandez la fanté du plus grand des Mortels , 

EH plàifirs changez vos âllàrrttes , 
Couronnez vos têtes de fleurs : 

Lotns n’èft plus éh ptoie à de vives douleilfs ; 
D’une fanté parfaite il goûte tous les charmes. 

Dès fes plus jeunes ans à vaincre accoutumé , 

Il a dompté les maux qui lui faifoient la guerre ; 

Ils n’ont fervi qu’à montrer à la terre 
Combien Louis eft grand, combien il eft aimé. 

Tandis que , dévorés par des craintes mortelles , 
Nous cherchions , en tremblant , d’agréables nouvel- 

. l es > 

Tandis qu’il nous coûtoittant de pleurs , tant de cris , 
Lui , dont rien ne fçauroit ébranler le courage , 
Regardoit fes douleurs avec un fier mépris ; 

Elles ne paroiffoient que fur notre vifage. 

Au milieu des plaifirs qu’enfante un doux repos , 

, , Eut-il jamais l’efprit plus libre ? 

Vous lefçavez , Tamife, Elbe , Rhin , T âge , Tibre; 
.Vous le fçavez aufli , Mers , dont il joint les flots. 

Ces foins qu’on voit toujours renaître , 

Et dont , hors le Héros que nous avons pour Maître , 
Nul Roi n’a porté feul le pénible fardeau , 

Les a-t-on vu cefferdans fes douleurs cruelles, » * 

Quoiqu’en des mains fages , fidelles , 

Il eût pu confier le timon du vaiffeau ? 

r •>. . . * ’ * l -JP* •* « 

Mais pourquoi , dans les jours deftinés à la joie , 
Rappeller des jours douloureux? 
îouifforis du bonheur que le Ciel nous envoie. 
Louis ne fouffre plus , nousfommes trop heureux. 
Que dans nos murs le travail ceffe , 

Que le vin coule , qu’on s’empreffe 
D’allumer d'innombrables feux ; 

Qu’on 
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Qù*on lance dans les airs de fi vives étoiles t 
Que leur éclat faffe pâlir 
Celles de qui , pour s’embellir 
La nuit féme fes fombres voiles. 

Et vous qui par un fage choix 
Préférez vos ruftiques toits 
A ces lambris dorés , fous qui la tempérance » 

La tranquillité , l’innocence , 

Logent rarement avec nous : 

Bergers , pour qui la vie a fi peu de dégoûts , 

Bergers , plus heureux qu’on ne penfe , 
Quittez les foins de vos troupeaux j 
• De guirlandes parez vos têtes ; 

Foulez l’herbe naiffante au fon des chalumeaux. 

Que des jeux innocens , que d’agréables fêtes 
Ramènent les plaifirs que vous aviez bannis : > 

Lovis ne fouffre plus , nos malheurs font finis. 

Les Bergeres jeunes & belles , 

Qui font régner l’Amour , & qui régnent par lui. 

Sont feules à plaindre aujourd’hui. 

Je frémis des malheurs que je prévois pour elles : 

Us font plus grands cent & cent fois , 

Que fi dans le plus fornbre bois 
• Sans chiens 'les moutons alloient paître. 
Que fur leurs foibles cœurs elles veillent toujours , 
S’il eft vrai que la Joie eft mere des Amours : 

La fanté dfe Louis en va plus faire naître 
Que le doux retour des beaux jours. 


T*mt I. 
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. 

I V. 

La pauvreté fait peur ; mais elle a fes plaifirs. 

Je fçai bien qu’elle éloigne , auflfi-tôt qu’elle arrive , 

La volupté , l’éclat , &. cette foule oifive 
Dont les jeux , les feftins rempliffent Iesdefirs. 

Cependant i quoiqu’elle ait de honteux & de rude 
Pour ceux qu’à des revers la fortune a fournis , 

Au moins dans leurs malheurs ont-ils la certitude 

De n’avoir que de vrais amis. . * J 

V-, > 

Pourquoi s’applaudir d’être belle ? 

Quelle erreur fait compter la beauté pour un bien ? 

A l’examiner , il n’eft rien 
Qui caufe tant de chagrin qu’elle. 

Je fçai que fur les coeurs fes droits font abfolus ; 

Que tant qu’on eft belle, on fait naître 
Des defirs , des tranfports & des foins afiidus : 

Mais on a peu de tems à l’ètre , 

Et long-tems à ne l’être plus. . 

VI. , 

Misérable jouet de l’aveugle fortune , 

Viêlime des maux &. des loix , 

Homme , toi qui par mille endroits 
Dois trouver la vie importune , 

D ’oû vient que de la mort tu crains tant le pouvoir ? 

J^âche , regarde-la fans changer de vifage ; 

Songe que , fi c’eft un outrage , 

C’eft le dernier à recevoir. * 

VII. 

Que chacun parle bien de la reconnoiflance ! 

Et que peu de gens en foot voir 1 
D’un fervice attendu la flatteufe efpérance , 

Fait porter dans l’excès les foins , la complaifance : 

H 2 
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A peine eft-il rendu qu’on ceffe d’en avoir. 

De qui nous a fervi la vue eft importune : 

On trouve honteux de devoir 
Les fecours que dans l’infortune 

On n’avoit point trouvé honteux de recevoir. 

VIII. 

^ , 

Quel poifon pour l’efprit font les faufles louanges ! 

Heureux qui ne croit point à de flatteurs difcours. 

Penfer trop bien de foi fait tomber tous les jours 
En des égaremens étranges. 

L’Amour propre eft, hélas ! le plus fot des Afnours ! 

Cependant des erreurs il eft la plus commune. 

Quelque puiftant qu’on foit enrichcfie , en crédit ; 

Quelque mauvais fuccès qu’ait tout ce qu’on écrit > 
Nul n’eft content de fa fortune , 

Ni mécontent de fon efprit. 

I X. 

' On croit être devenu fage , 

Quand , après avoir vu plus de cinquante fois 
Toipber le renailTant feuillage , 

On quitte des plaiftrs le dangereux ufage : 

On s’abufe. D’un libre choix 
Un tel retour n’eft point l’ouvrage ; 

Et ce n’eft que l’orgueil , dont l’homme eft revêtu y 
Qui , tirant de tout avantage , 

Donne au fecours de la vertu 
Ce qu’on doit au fecours de l’âge. 

X. 

En grandeur de courage on ne fe connoît guère : 

Quand on élevé au rang des hommes généreux' 

Ces Grecs & ces Romains dont la mort volontaire 
A rendu le nom fi fameux. 

Qu’ont-ils fait de ft grand ? Ils fortoient de la vie 
Lorfoue de difgraces fuivie , 
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Elle n’avoit plus rien d’agréable pour eux. 

Par une feule mort ils s’en épargnoient mille. 
Qu’elle eft douce à des coeurs laflfés de foupirer ! 

Il eft plus grand , plus difficile 
De fouffrir le malheur que de s’en délivrer. 

X I. 

L’encens qu’on donne à la prudence 
Met mon efprit au défefpoir. 

A quoi donc nous fert-elle ? A faire voir d’avance 
Les maux que nous devons avoir. 

Eft-ce un bonheur de les prévoir? 

Si la cruelle avoit quelque réglé certaine 
Qui pût les écarter de nous , 

Je trouverois les foins qu’elle donne affez doux : 
Mais rien n’eft fi trompeur que la prudence humaine. 
Hélas ! prefque toujours le détour qu’elle apprend , 
Pour nous faire éviter un malheur qu’elle attend 
Eft le chemin qui nous y mène. 

XII.* 

l 

Palais , nous durons moins que vous, 
Quoique des Elémens vous fouteniez la guerre. 

Et quoique du fein de la terré 
Nous foyons tirés comme vous : 

Frêles machines que nous fommes : 

A peine paffons-nous d’un fiécle le milieu. 

Un rien peut nous détruire ; & l’ouvrage d’un Die* 
Dure moins que celui des hommes ? 

XIII. 

/ Homme , vante moins ta raifon ; 

Vois l’inutilité de ce préfent célefte 

Pour qui tu dois , dit-on , méprifer tout le refte. 

Auflî foible que toi , dans ta jeune faifon , 

Elle eft chancelante , imbécile : 

Dans l’âge où tout t’appelle à des plaifis divers 

H 3 
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Vile efclave des fens , elle t’eft inutile ; 

Quand le fort t’a laifTé compter cinquante hivers 
Elle n’eft qu’en chagrins fertile ; 

Et quand tu vieillis , tu la perds. 

X I V. 

Les plaifirs font amers d’abord qu’on en abufe : 

- Il eft bon de jouer un peu ; 

Mais il faut feulement que le jeu nous amufe. 

Un joueur; d’un commun aveu , 

N’a rien d’humain que l’apparence ; 

Et d’ailleurs il n’eft pas fi facile qu’on penfe 
D’etre fort hofinête-homme & de jouer gros jeu* 

Le défir de gagner , qui nuit & jour occupe, 

• Eft un dangereux aiguillon. 

Souvent , quoique l’efprit , quoique le cœur foit ÿ 
On commence par être dupe , 

On finit pour, être fripon. 

X v. 

Souvent c’eft moins bon goût que pure vanité 
Qui fait qu’on ne veut voir que des gens de mérite £ 
On' croiroit faire tort à fa capacité , 

Cependant un efprit folide , éclairé , droit , 

Du commerce des fots fçait faire unîbèn uïage ; 

11 les examine , il les voit , 

Cômme on fait un mauvais ouvrage. 

Des défauts qu’il y trouve il cherche à profiter / 

Il n’eft guère moins néccffaire 
De voir Ce qu’il' faut éviter. 

Que de fçavoir ce ''qu’il faut faire, _ 

XVI. 

Qui dans fon cabinet a patte fes beaux jours 
A pâlir fur Pîndare , Homère , Horace , Plaute > 
Dbvroit y demeurer toujours. 

S’il entre dans le monde avec un tel fecçurs , 
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Il y fera faûte -fur faute ; 

Il portera pàr-tout l’ennui. 

*• * Un ignorant qui n’a pour lui 
Qu’un certain fçavoir vivre , un efprit agréable ; 

A la honte du’ Grec 5 c dû Latih , fait voir 
Combien doit être préférable 
L’ufage du monde au fç avoir. 

xvii. 

Que l’efprit de l’homme eft borné ; 
Quelque-tems qu’il 'donne à l’étude , 

Quelque pénétrant qu’il fôit né , 

Il rte fçait rien à fond , rien avec certitude. 

De ténèbres pour lui tout eft environné. 

La lumière qui vient du fçavoir le plus rare ^ 

N’eft qu’un fatal éclair qu’un ardent qüi l’égare ; 

Sien plus que l’ignorance elle’ eft à redouter. 

*• » Longues erreurs qu’elle a fait naître , 

Vous ne prouvez que 'trop-que cherche? à connoitrc 
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- y vqp --r* r » M ** ' • 

JtjLÉLAs ! - Seigneur , quel eft l’effet 
Des remède* cruels où je me fuis livrée ! 

Ont-ils de mes tdurmentf accourci la datée ? 

Non , ton jufte courroux n’étoit pas fatisfaiü. 

Tant que tu^TOudras prèndre : une pleine vengeance 
De mon ingratitude &'dè thon 'indolence , 

À quoi «Afe feBvhra- rouf le fecours humain ? 

Ah! Seigneur, fais moi grâce ; ôc que d’heureufes ^ 
larmes 

, Putffeftt' tomber Ifes* armes. ^ 

Que mes égaremens t’avoient mis à la main» 

. * «t- -f 

Seignev*. , ne m’abandonne pas , 

H 4 
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Daigne te fouvenir que je fuis ton ouvragé y 
Et que pour me fauver d'un alluré naufrage , 

Tu t’eft livré toi-même au plus honteux trépas. 
Quand tu me mets en proie aux douleurs violentes 
Soutiens dans ces inftans mes forces chancelantes ; 
Fais que, fouffrant pour Toi , mes maux me fera- 
blent doux. 

Depuis que , fous leur faix languilïante , abattue » 

Je n’attends qu’un coup qui me tue , 
Quatre fois le Soleil s’eft éloigné de nous. 

Dans ces longs & cruels travaux 
Je n’ai point fait entendre un infolent murmure ; __ 
Avec fourmilion , Seigneur , je les endure. 

Eh ! n'as-tu pas pour moi fouffert de plus grands 
maux ? 

Peut-être fi ma vie eût été plus d’heureufej 
Elle eût pour mon falut été plus dangereufe $ 

On ne te connoît point au milieu des plaifirs. 

Dans ce gouffre , où fe perd & ta crainte & ta grâce,’ 
Envaia ta voix crie & menace ; 

Le cœur fourd à ta voix n’entend que fes defirs. „ . 

Par mille & mille vœux ardens 
Ma famille tremblante en tous lieux t’importune ? 
Elle a , contre une trille & cruelle fortune , 

Befoin de mon fecours encor pour quelque-tems s 
Dans la crainte où me met l’état où je lalaiffe. 

Je te demande à vivre ; exauce ma tendreffe. 

Si je ne puis par moi mériter ta bonté , 

A tes loix ma famille ell foumife &. fidelle. 

Ah ! Seigneur , par pitié pour elle , 

A ce coupable corps redonne lafanté ! 

Mais en rempliffant mes fouhaits , 
Donnç-moi tant d’amour, tant de foi, tant de force » 
Que le monde pour moi n’ait qu’une vaine amorce , 
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Et que de ma fanté je.n'abufe jamais. 

Otes-moi , pour me rendre & plus fçrte &plus pure. 

Ces dons empoisonnés que m’a fait la Nature ; 

L’innocence avec eux fe trouve rarement : 

Otes-moi cet efprit dont ma foi fe défie. 

Oui , Seigneur , je te Sacrifie 

Tout ce qui peut de Toi m’éloigner un moment. 

• , > » 

» - «•*'*. V 4 - - - w 

Je ne t’ai jamais bien connu r 

Hé ! quel cœur fiçait le prix de ces douceurs char- 
mantes , 

Que tu fais ici - bas goûter à tes Amantes, 

S’il ne s’elt avec Toi fouvent entretenu ? 

T’aimer femble un parti trille & bifarre à prendre : 
Tant qu’à quelques plaifirs on peut encor prétendre ^ 
On croît ne te devoir que la fin de Ses jours ; 
Encore-eft-ce à regret qu’en ces inftans funeftes 
On te donne les affreux relies 
D’une vie employée à t’offenfer toujours. 

t uiv •. 

« S’imàgine-t’on t’éblouir? 

L’homme te conçoit-il comme un Etre qu’on trompe ? 
On renonce aux plaifirs , on renonce à la pompe 
Dont , quand on le voi.droit , on ne peut plus jouir. 
Loin de Suivre un chemin qu’on me montre fansceffe*, 
Je n’attends pas , Seigneur , qu’une froide vieilleffe 
Ne me lailSe-à t’offrir que Ses chagrins divers. 

Encor dans ces beaux jours où l’automne commence,. 

Grâces à ta jufte vengeance 
Seigneur , fur mon néant mes yeux fe font ouverts* 

Humble , dans mes trilles aCcens 
Je ne viens, point à Toi fur de fauffe s maximes 
Excufer mes erreurs , ni rejetter mes crimes 
Sür la foiblëffe humaine & lé pouvoir des fens. 

Mon cœur ell pénérré d’un remords véritable ; 

Je m’avoue à tes yeux infiniment coupable* . 

-- { V ! ' i ' • Hî ^ • 


I 


Digitized by Google 



fVs à ü V R è s 

C’eft l'unique recours que je veux centre Tôii 
Au pardon (tu le fçaifc ) ce répentir t’engage i 
j’en ai ta parole pour gage. 

Puifle ce répentir durer autant que moi ! 
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RÉFLEXIONS DIVERSES . 

. , . t 

I. , 

L ' u 

Omme , contre la mort, quorque l’art te pro» 
mette , 

Il ne fçauroit te fe courir. 

Préj>are-y\ion cœur. Dis-toi : C’eft une dette 
Qu’en recevant le jour j’ai faîte : 

Nous ne naiffons que pour mourir* 

I h 

Esclaves que rien ne rebute, 

Vous qui , pour arriver au comble des honneurs , 
Aux caprices des grands êtes toujours en bute ; 
Vous, de torts leurs défauts lâches adorateurs, 
Sçavex-voùs le fuccès de tant de fâcrifices ? , _ 

Quand ; par les grands emplois, on ?ura fa'tisfait 
À vos foins , à vos longs (ervices , 

Hélas ! pour vous qu’aura-t-on fait 

Que vous oûvrir des précipices ? 

v . » . 

r 1 1. 

vivre ? & pëut-on , 
mure 

Se donner toute entière âu foin de' fa parure f 
Se peut-il qu’on arrive à cet inftarit fatal 1 
Qui termine lés jours que le Deftin noq$ prêté" „ 
Sans avoir jamais eu d’autre fouci eh tété , 

Que de ce qui lied bien ou mal ï 
Faire dé fa beauté fa principale^ affaire 
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Eft le plus indigne des foins. 

Le’ deffein -générai •\le plaire -v * V» 
Fait que nous ; pl»ifons beaucoup moins. 


175 


. v • ... -.-iy.t 1 ' ». . . 

Lorsque la nrnrt.moiflonne à la fleur de fon âge 
LTiommè pleinement convaincu 
Que la foibleffe eft fon partage » 

Êt qui Côntre fes fens a mille fois vairçcu ; 

On he doit point gémir du.cbup qui le délivre. 
Quelque jeune qu’on foit , quand on a fçu bien vivre». 
On a toujours affez vécu., 

* • * 

Que les ridicules efforts 

Qu’on fait pôur -tScKèrla vieillefle 

Sous l’éclat d’un jeune dehors , 

Marquent dans un efprit d’erreur & de foibleffe ! . 
Pourquoi faut-il rougir d’avbir vécu long -tems ?. 

Si nos diféours , fi nos ajuftemens » >- • 

Si nos plaifirs conviennent à notre âge , 

Nous ne bleffierons point les yeux. 

Les mefurés qu’on prend pour paroître moins vieux 
Font qu’on le pjiroît davantage. 

1 (.;>! T .»*. K.+-4 » - . -v r ... L- c --' ■ *v »i * u 

NbW v quelques côtés qu’ôh porte fes defirs y 
On ne fçauroit goûter de plaifirs' véritables ; 

Mais tout faux que font les plaifirs » 

’’ v *' Encore s’ils étaient durables ! 

©a plaindrait un peu moins ces cœurs infortuné* j, 
Qui' , par leur penchant' éntraînés 
' Sont en quelque forte éxcufables- 
Quel bonhCut quand du Ciel les afpefts faVorableg. 
Font qu’il n’en coûte rien pour être vertueux t 
Ëè'-qd’il 'faut de ràifon , de force 
Quand on eft né voluptueux » 
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Pour faire avec les fens un éternel divorcé!, 

VIL 

De quel aveuglement font frappés les Humains i 
Contre les malheurs incertains , 

Tels que la perte d’une femme » 

D’un enfant , d’un ami , des tréfors , des grandeurs* 
On croit faire beaucoup de préparer fon ame ; 

Et l’on n’aura peut-être aucun de ces malheurs. 
Mais , fans doute , on mourra cent & cent précipices 
Sont ouverts fous nos pas pour nous faire périr : 
Cependant au milieu des vices 
Nous mourons , fans fonger que nous devons mourir* 


ID Y L L E.. 

'1' Ombeau , dont la vue empoifônne 
Les plus agréables plaifirs , 

Confond l'orgueil humain , & toutefois ne donne 
Ni frein aux pallions , ni bornes aux defirs , 

Le cœur débarraffé de ces vives allarmes , 

Que caufe le plus tendre Amant , 

Je venois dans ce bois rêver tranquillement. 

De fon ombrage , hélas ! que tu gâtes les charmes !' 
Près de toi., quelque loin qu’on porte l’enjouement * 
Rcve-t-on agréablement ? 

Quelle réflexion accablante , importune , 

Fait-on , lorfque fur toi l’on porte fes regards ? 

La Mort , par une route au vulgaire commune,, 

A conduit dans ton fein un homme tel que Mars K 
Et tel que le Dieu des beaux Arts , 

Qui jamais n’éleva d’Autels à la fortune , ,, 

lEt qui pour le mérite eut toujours des égards. 

Ailleurs tu caches aux cœurs tend/es; 

S • - K - *' 
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Les reftes précieux, les adorables, cendres 
D’un objet dont les Coins , ni les ardens fouhaits , 

, , . Ni les appas , ni la jeuneffe, - -, 

Ne purent garantir des traits 
Que lance la fourde Déefle. 

Dans cette affreufe nuit dont on ne fort jamais 
Combien renfermes-tu de dépouilles mortelles , 

De Héros, deSçavans , de Monarques , de Belles î 
Abîme où tout Ce perd , fi ce n’eft que pour toi 
Que nous fait voir le jour la Nature inhumaine , 
Que d’inutiles foins ! que d’abus ! & pourquoi , 
Pour orner un tombeau , fe donner tant de peine ?• 
Pourquoi , pour arriver aux brillantes grandeurs , 
Etre dévot par monde ; & flatteur par baffeffe ? 

Par une criminelle adrefle 
Pourquoi des mé'contens faut-il fonder les cœurs. 

Et Cuivre un heureux fat qu’un Miniftre careflfe ? 

Vous coûtez trop , triftes honneurs , 

Et vous difparoiffez avec trop de vîtelTe , 

Pour avoir des adorateurs. 

Infatiable & dur Avare , 

Qui , par la faim , la Coif , fais Couffrir à ton corps 
Tout ce que l’enfer te prépare , 

Que te fert de te rendre à toi-même barbare ? 

Emporteras-tu tes tréfors ? 

Et vous , jeunes Amans , dont la tedrefle extrême 
Semble vous faire un fort heureux , 

Ah! pourquoi cédiez-vous à ce pouvoir fuprême , 
Beaucoup moins doux que dangereux? 

Hélas ! faut-il quitter trop-tôt ce que l’on aime ? 

Le moins d’attachement eft toujours le meilleur. 
Lorfque lMïeuré fatale fonne , 

On fouftre moins par la douleur » 

l • ;• fl 

Que parce qu'il faut qu* le cœur • 

Dans ce trifte état abandonne. 
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qui y depuis quedu calio* 
On tira la tecrc &Iesflo*s y 

Es Apoüorv quand tu r i mailJes> 

Et le Soleil quand chaque io ttr 

F* & péniWe **« 

A nous éclairer- tu travaille?*, „ 

Ji tu-ne, viens m’aider je, perds, 
t honneur rie .bien faire dessers 

Rim« t, ' / * U f dfi6 4 {lïles «« a *Ues 
Rimes qui. font pâlir, d’effroi , 

Çetebrei-Lotfis ;C e grand Roi, , 

Qui xeiïemble, au, Dieu des, batailles • 

SSffl£S5sa“- 

ssïi-sas,- - 

Pont la -gloire, fera .fans fin f ir 
Quantité d’auguiles marmailles ; 

Qm . diez Je perfide Çénoi? 

?rifa Temples r .Palais , - Murailles* ' 
5? u .V^ ll l? uri keuFeux dans fes choix 
En Mimffres fit. des trouvailles, r , { 
Qui du bruiMe fe S grands Exploits 
.Remplit celle à qui Ç», f^Sg* 

r , les femauwl * 

De fleurs S à P î* e itei ' P ® i i? H ' nA ' t,, *i 
eurs « de vertes brojtfailles ,, 
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Cglle dont fouillent. les entrailles 
Chercheurs d’or & de diamans ; 

3Et cette autre fur qui les vents 
Ont tant caufé de funérailles , 

Et dont les muets habitans , 

Ont le corjîjs revêtu d’écailjes ; 

Oui , vi&orijêux des erreurs , 

Fait dâns lè bercail des, Fadeurs 
Rentrer des Rjilliôns^'ouailles ; 

Qui de fon Peuple eft fi chéri, 
Qu’autfi-tôt qu’on le fçut guéri , 
Magifirats , Financiers K Canailles : 

Tout fit chanter en divers lieux 
Des Te ptum mélodieux ; ^ 

Tout mangea chapons , perdrix, cailles, 
Et mit fur le cul fes futailles. . 
Veuillent nous priferyer les^Çieux 
De plus voir de telles gogailles l 
Qui dés Fils de fes Petits-fils , 

Si pos Couhaits font accomplis , 

Verra toutes lés, époufailtés ; 

f »ui* de fes héroïques faits., v _, , 
oft dans là Guerre où dans la Paix 9 , 

A fait frapper forpe ^qdames 
Plus belles que les antiquaires ; 

Qui dompte Alger & jripoly 
..Qui dans Payable Marly 

Fait fouyérit, de grottes ripailles y 
Et c/ui féra trembler d&peiir ... 

» Le Rôï d’Eïpagne & l’Empereur 
Dès qifîf fbrtira de Ÿerfailles, 
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Si nia voîx avoit les doux Tons 
Des Malherbes ou des Corneilles , 

Louis feroit toujours l’objet de mes chanfons. 

Quel plus beau fujet pour mes veilles 
Qu’un grand Roi , de qui tous les jours- 
Ne font qu’un tifïu d& merveilles , 

Et de qui lVir & les difcours 
Font entrer dans les coeurs un million d’amours 
Par les yeux & par les oreilles ? 

Raifon , toi que les Rois confultent rarement 
Tu fçais que ces Héros charmant 
Ne fuit que ce que tu cor.feilles; . 

Nymphe , qui ’amais ne fomrr - :, !es , 

Tu fç.'.is qu’avecque tes cent voix 
Tu n’en as pas allez po r conter fes exnloits. 

Et ce nombre in uni de. vertus fans pa^e» lies , 

Qui le font le ph.s grand des Rois. 

Les champs ont moins d’épis , les ruches moins d’a» 

p 5 

Qu’il n’a reçu du Ciel de charmes féduéleurs. 

Ah! courons au ParnalTe , Ôc des plus belles fleurs » 
Pour couronner lun front , reinpIilTbns des corbeilles». 
Puiiient aller mes vers , à l’aide de fon nom , 

Des bords où le matin la Mere de Memnon 

Peint le Ciel de couleurs vermeilles , 
Jufques à ces trilles climats ✓ 

Où ne peuvent croître les treilles , 

Et dont les habitans ne lailfent pourtant pas 

D’aimer à yuider les bouteilles i 
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RIMES E N I L L E. 1687. 

jF E mme d’un Dieu qui n’eft pas Beau» 
Et qui ne va point fans béquille , 

Déefle de qui le berceau 
Fut une fuperbe coquille , 

Ne me refufe pas aujourd’hui ton fccours» 

Ordonne que des Jeux , des Ris & des Amours 
La tendre & galante quadrille 
Répande fes attraits fur mon foible difcours. 

Vénus , j’en ai befoin : on veut que je babille 
De ce Héros qui feul a tous les agrémens 
Des deux plus chers de tes Amans. 

Dans fes yeux certain feu pétille , 

Qui Couvent a caufé de grands embrafemens : 

Tel étoit ton chaffeur dans ces heureux momens 
Où couché fur l’œillet , la rofe & la jonquille » 

Tu daignois l’honorer de tes embraffemens. 

Non moins femblable au divin Drille 
Qui vient , au fortir des combats , 

Se délalfer entre tes bras , 

LOUIS humilia l’orgueil de la Caftille , 

Dompta l’ingrat Batave , & vainquit le Germain j 
Fit tomber fous l’effçrt de cent bouche d’airain , 
Gomme tombe en Eté l’épi fous la faucille , 

Le parjure Génois , & le dur Afriquain. 

Ce n’eft pas feulement le tonnerre à la main 
Que ce Monarque eft grand , que fon courage brillo; 
Ne l’avons-nous pas vu montrer un front ferein 
Dans de vives douleurs , dans un péril certain , 

Et ne branler non plus que la Badille ? 

Quel Sage , quel Héros , fût-il Grec ou Romain , 
Peut du pied de Louis atteindre à la cheville } 

Aufli du bout de l’Univers 
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f Les peuples que le~SoleiL grilla ----- 
Traverfent pour le voir l’immenfe fein des Mers, 
Que- poirr nous rendre heureux il prend de foins tfi- 
- vers. » — •- 

Dans ces vaftes Etats chaque place fourmille 
De cent & cent jeunes Guerriers 
Qu’il y met pour apprendre à cueillir des lauriers.» 
Dans un fuperbe Enclos plus d’une illuftre fille 
Trouve dès fon enfance un fecours sûr &. doux ; 
Dans un âge plus mûr on lui donne un époux , 

Ou l'on met fa pudeur à l’abri d’une grille , 

Pere de fes Sujets , il nourrit , il habille 
Ces malheureux Enfans qui ne font héritiers 
Que des titres que leur famille 
A depuis des fiécles entiers $ 

Titres qu’on prife moins que l’or des Maltotiers , 
Bien que plus d’un d’entre eux ait porté la mandille» 
Fille des flots amers , agréable Vénus , 

A qui les doux tranfports ne font pas inconnus ; 

Crois-tu que ,'de fil en aiguille • >- . è 
Quand on voit trop fouvent ce Roi charmant à voir 
On ne Fafle jamais , en dépit du devoir , 

Quelque légère pécadille ? 

RIMES EN OUILLE. 1637. 

A .. : 1 • . - ? > • ‘ ^ - 

MûUREVX Roffignols , de qui la voix chatouille 
. L’oreille & le cœur à la fois ; ~ »•' • 
Zéphirs , qui murmurez dans le fond de ce. bois ; • 

Ruifleau , de qui Tonde gazouille ; 
Taifez-vous , laiflt-z-moi dans un profond repos * 

Rêver quelques momens au plus grand des Héro*. 
Jamais d’une campagne il n’efl forti bredouille. 

Dès que fes ennemis ont ofé l’irriter , 

Sur eux on l’a yu remporter 
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Plus d’une glorieufe & fuperbe dépouille. 

; Rien ne réfifte à fa valeur : 

Tout rit à fes defirs. Malheur , trois fois malheur 
A quiconque avec lui fe brouille. 

Bien qu’un calme profond régne dans fes Etats , 

Ses Guerriers toutefois ne fe repofent pas , 

De peur que dans la Paix leur valeur ne fe rouille > 
Tantôt le fier Soldat , par fa vue animé , 

S’exerce dans la plaine d’Ouille; 

Et tantôt dans un camp pour fix mois renfermé , 

Il fait fentinelle & patrouille. 

L’Etat ne fouffre point par ces grands rnouvemens: 
En pleine sûreté , près de ces nombreux camps » 
Mûrit le doux raifin , &. groflit la citrouille ; 

La vache y paît l’herbage , & la canne y farfouille 
L’avare Laboureur y moiffonne fes champs ; 

Sa fille , fans danger , y file fa quenouille ; 

Et jamais il ne voit fans de prompts payemens > 
Emporter le lard & l’andouille 
De fon chétif foyer uniques ornemens. 

Envain dans les vieux tems je fouille ; 
Pour pouvoir comparer fes faits à d’autres faits r 
Les antiques Héros ont toujours quelques mais 
Ou quelque fi qui les barbouille ; 

Et chez Louis le Granp on n’en trouve jamais.' 
Dans les travaux de Mars , dans le fein de la Paix » 
Par nul déréglement fa gloire ne fe fouille, 
Puilfe-t-il triompher toujours ! 

Puiffe-t-il ne paffer que d’agréables jours ! 

Que jamais de pleurs on ne mouille 
Les Autels pour un Roi fi grand , fi fortuné : 

Devant eux qu’on ne s’agenouille 
Que pour bénir le Ciel de nous l’avoir donné. 
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DE M. LE DUC DE NE VERS. 

1687. 

Imitant de vos vers les accords raviflansi 
Mon papier enfin fe barbouille , 

Et je vais fur la rime d’Ouille 
D’une même harmonie épuifer les accens. 

Tournes fur moi , Phœbus , tes regards careflans ; 
Verfes , des fources d’or , l’eau qui jamais ne mouille, 
Ce$ élixirs fympatifans 
Dont la vertu réjouit & chatouille 
Tous les efprits engourdis & pefans. 

Conduis ma foible main, foutiens-moi dansuntems 
Où loin de fe nourrir de perdrix , de faifans , 

De levreaux , de canards , de cailles ; d’ortolans , 

De langues', de jambons , de boudin & d’andouille ^ 
On ne voit que. des mets triftement nourriflans : 
Leharang , le faumon , l’efcargot , la grenouille, ’ 
Force maniveaux d’éperlans , 

Des pois , des choux , l’oignon , la rave , la citrouille,' 
L’écreviffe de mer , & les hourfins piquans , 

La fauterelle & la favouille. 

Quand le carême rend les efprits lariguiflans , 

Le moyen que le fang dedans nos veines bouille 
C’eft de toi feul , Apollon , que j’attends 
Que par tes riches diflfolvans 
Mon organne enfin fe dérouille 
De la noire craffe des fens.. 

Maintenant que l’Hiver a fait place au Printems , 
Que le Roflignol chante , & le ruifieau gazouille , 
Je veux chanter Lovis, ce Roi des Conquérans * 
Encor qu’il ait épuiffé nos encens. 
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S’il n’eut borné fes exploits éclatans , 

De l’Univers entier il eût eu la dépouille : 

Mais puifqu’il ne veut plus voir Tes lauriers fanglans , 
Admirons dans la Paix fes faits refplendiflans. 

11 détruit l’héréfie ; & fur fes Partifans 

Fait tonner fes Arrêts fans que perfonne grouille ; 

11 chaffe la difcorde aux regards frémiffans , 

Cette vieille Alefton qni toujours les yeux rouille 
Qui , par fes noirs poifons ÔC fes traits féduifans , 

Du Temple de Janus les portes déverouille. 

Ce nouveau Jupiter fçait punir les Titans. 

On eft sûr de fa perte aum-tôt qu’on s’y brouille. 

Son bras lance fa foudre aux bords Mahométans, 

Et la terre d’Alger flambe comme la houille : 

Mais il fçait pardonner aux Génois arrogans , 

Quand au pied de fon Trône un Doge s’agenouille. 
Aux fanglans jeux de Mars , en ces belliqueux champs 
L’Efpagnol , ce coquefredouille , 

Va toujours à l’école, & perd toujours bredouille. 
Des Aigles mutinés , des Lions riigiffans 
Il a rendu les. efforts impuiflans. 

Toujours en fa faveur par fes bras triomphans, 

Des combats incertains le cahos fe débrouille. 

On compteroit plutôt les épis ondoyans 

De la blonde Cérès dans le champ de la Pouille , 

I,e doux fruit de Langers & de la plaine d’Ouille , 
Que le nombre infini de fes faits étonnans. 

De fa haute vertu quels traits éblouiffans ! 

Dans les, périls les plus preflans , 

Quand l’homme intérieur dans fon néant fe fouille , 
11 fupporte en Caton les maux les plus cuifans. 
Veuillent les Dieux tout-puiffans 
Oüir nos vœux reconnoiffans ! 

Que Laquéfis du fufeau de nos ans 
Dévide tout le fil pour groflïr fa quenouille. 
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DE M. V A B B É G E N ES T. 
i 6 S 7. 

Je trouve dans tes Vers un fon qui me chatouille , 
Perfonne n’écrit comme toi : 

Tout ce que tu dépeins , je le Cens , je le vois. 
Parles-tu d'un Ruifleau ? Je l’entends qui gazouille î 
Plains-tu le trifte état des Amans malheureux ? 

Leur difgracé me touche > 8t je pleure avec eux. 

Il n’eft point de fujet qui te mette en bredouille ï 
‘ • ‘ 'Ta Mufe , en quittant Tes moutons , 

Quitte fon air champêtre , & fur de nouveaux tons 
Chante Un Guerrier chargé d’une illuftre dépouille. 
Non , je ne vois que toi qui puirte également 
Animer un Héros , Sc former un Amant. 

t * - 

On a beau te gêner par des rimes en ouille , 

Pour louer ce grand Roi qui fur le bord du Rhin 
* Fut plus tranquille & plus ferein 
Qu’il ne l’eft à la plaine d’ouille j 
Tes Vers coulant toujours avec rapidité , 

Tu le conduis fans peine à l'immortalité. 

Son augufte Portrait qu’un tas d’ Auteurs barbouille t 
Pour pouvoir s’achever a befoin de ta main , 

Qui partant tout efprit humain 
Ne craint ni les vers ni la rouille. 

C’eft à toi de chanter tant de faits inouis , 

Et le Ciel te devoit au fiéçle de Louis* 
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Sür fon Livre de l’^rf 3 izn penfer furies Ouvrages 

d’Efprit. 1087. 

D : V, ‘ 

V s une lifte triomphante 
De célébrés Auteurs que votre Livre chante j 
.v .Je ne . vois point mon nom placé.-* Vw 
A moi ( n’eft-il pas vrai ? ) vous n’avez point penfé* 
’-t Mais' aufti dans le même rôle “ * * *" 

Vous avez oublié Pafcal , 

Qui pourtant ne penfbit-pasmal. 

Un ; tel compagnon me confole.'* «,n 



O. 


Sur le meme Ouvrage. 1687. 




'N voit par le Recueifqu’il vient de métré au jour. 
Qu’il lit & Profeôt Vers de folie & d’amottri 14 
Cela vaut beaucoup mieux que de prendre la peine 
De débrouiller famtAuguftirr f 
Le dur Tertullien , & l’obfcur Origène. 

Il vaut mieux commenter Ovide & la Fontaine , 
Et. les plus beaux endroits de Bufli Rabutin-, 

»«,v • êj % *0 J> «a viÀ <*(. 5 » <> 'O / fl’ 


" 5 ' ** -? 
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CHANSON . 

DE M. DE SAINT GILLES,* 
Müufquetairc , fur le bruit qui attribuoit. 

A Madame Deshoulier.es 
la Parodie de l'Opéra D’Achille , qu'il avoit faite • 
Sur l’air de : Réveillez-vous , Belle Endormie. 1687. 

1? Ourquoi , fçavante DeshOulieres , 
M’enlevez-vous dix-huit Couplets? 

Quoi ! n’êtes-vous pas affez fiére 
Des beaux Vers que vous avez faits ? 

Restituez donc à Saint Gilles 
Le foible houneur de fes Chanfons : 
Contentez-vous de vos Idylles , 

Et Retournez à vos moutons. 

Remarque. 

* • 

* Le Public a vu avec plaifir quelques Poëfies de 
ce Saint Gilles , qui fe confia dans un Cloître , ayant 
mal fait fon devoir à la Bataille deRamillies. 
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RÉPONSE 

de Madame Deshoulieres 
A M. DE SAINT GILLES . 

Sur U même Air. 

Si le Public , à l’aventure, 

A répandu fous notre nom 
L’agréable 6c vive peinture 
De l’Opéra de Campiftron ; 

Il ne vous a pas fait d’outrage ; 

N’en foyez pas mal fatisfait , 

Ce n’eft pas tant-pis pour l’Ouvrage , 

Quand on dit que nous l’avons fait. 


É P I T R E 

A MADAME DE MAINT EN O N. 168S. 

T Oi dont la piété , la vertu , la fageflé , 

Sont les fruits d’un efprit & d’un cœur fans foibleflTe , 
Que fans étonnement on ne peut regarder ; 

Toi que le Ciel conduit 6c traite en favorite , 
Maintenon , pour qui vient de fe racommoder 
La Fortune avec le Mérite ; 

Daignes par tes divins regards 
Raffurer mon ame éperdue. 

La carrière où je cours ne préfente à ma Vue 
Que des périls de toutes parts. 

Combien de beaux efprits entendons-nous fe plaindre 
> De n’avoir encor pu , malgré tout leur fçavoir , 
Tome I» I 


Digitized by Google 


ffi : "..iteuvRES 

Affjvçr à ce but où je voudrois atteindre ? 

Mais cependant qu’aurois-je à craindre , 

Si tu foutenois mon efpoir? 

N’es-tu pas en ces lieux l’Arbitre fouveraine 
• De là gloîre où nous afpirons ? 

Hélas ! fans ton aveu follement nous courons 
Après cette chimère vaine. 

Ainfi Home vit autrefois, 

Un de ces Citoyens forti du fang des Rois , 

Sous un Prinçe moins' grand , moins aimé, moins 
habile .>:••• , 

Que le Héros dont nous fuivons les loix , 
Décider des Chanfons d’Horace ôt de Virgile : 

Mais tandis que Mécène étoit leur ferme appui , 

Son efprit vaftc & fort , à tout pouvant fuffire , 

N’en foutenoit pas moins le fardeau de l’Empire : 

Il partageoit d’Augufte & la joie & l’ennui. 

Encor que le Ciel t’ait fait naître 
D’un fexe moins parfait peut-être , 
tl t’a lait un-deftin plus beau , plus grand qu’à lui, - 
La plus entjera confiance , 

Louis ne l’a-t-il pas en toi? 

, 7 ' Parce qu’il commet à ta foi , 

N’a-t-il pas racourci l’effroyable diftance 
Que met la fuprême puiffance 
Entre une Sujette & fonRoi? 

Mais-, par le vif éclat des vertus les plus pures. 

Tu brilles plus encor que par tant de grandeurs ; 

• Et tu n’as point ces fiertés dures 
Qui font aux malheureux fentir- tous leurs malheurs. 
Tes foins ont prévenu les trilles aventures 
Où l’extrême befoin jette les jeunes cœurs. 

Ah ! que ces foins pieux chez les races futures 
T’attireront d’adorateurs ! 

Contre la cruauté des fiéres deftinées 

Ils donnent , ces foins généreux , 

Un afyle facré , valle , durable , heureux , 
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A d’illuftres infortunées 
Quelle gloire pour toi , modefte Maintenon 
Dans un fi beau deflein d’avoir fervi de guide 
A ce grand Roi qui vient d’éternifer fon nom 
Par une piété folide ! 

Souvent cette vertu n’eft pas avec fes Sœurs : 

Elle fuit de la Cour la pompe & les douceurs : 

Mais fcn fameux exemple aujourd’hui l’y rappelle ; 
La naifl'ance , l’efprit ôc la valeur , fans elle , 

‘Ne conduifent plus aux honneurs. 
Maintenon , dans ces vers , c’eft mon cœur qui s’ex- 
plique ; 

A tes grands deftins j’applaudis. 

Loin de fçavoir flatter , apprends que je me pique 
De cette candeur héroïque 
Qu’au nombre des vertus on recevoit jadis. 

Trifte jouet du Sort , mais défintéreflee , 

Par un folide efpoir je ne fuis point pouflee ; 

Et je t’admire enfin puifqueje te- le dis. 

Non, depuis que des Dieux je parle le langage, 

Je n’ai point ( on le fçait ) prodigué mon encens. 
Je n’avois avant toi jamais rendu d’hommage 

Qu’à Louis feul , pour qui je fens. 
Toute la tendrefle où s’engage 
Un cœur refpeftueux & fage 
Qui s’eft mis au-deffus du commerce des fens. 
Goûtes donc un plaifir qui ne connoît perforine , 
Hors le Héros que je chéris. 

Les louanges font d’un grand prix , 
Lorfque c’eft le cœur qui les donne. 




I 2 


Digitized by GoogI 



œuvres 


196 



CAPRICE. 


\T Ers le bord d’un ruiffeau dont l’onde vivie & pure 
Des arbres d’alentour entretient la verdure , 

Iris , dont les Chanfons , Iris dont les appas , 

Ont fait voler le nom de contrée en contrée 
D’un profond ennui pénétrée , 

Conduifoit lentement fes appas. 

Ni le naiffant émail d’une jeune prairie , 

Ni les doux murmures des eaux » 

Ni le tendre chant des oifeaux , 

Ne diiïipoit fa rêverie. 

Enfin , s’écria-t-elle , Amour , 

Tu ne fais plus couler mes larmes. 

Je ne fonpire plus , je ne fens plus d’allarmes ; 

Tranquillité , vous êtes de retour. 

Mais que dans ce bonheur je trouve peu de charmes . 
En perdant mes tranfports , mes craintes, mes delirs , 
Hélas ! que j’ai perdu de biens & de plaifirs . 

Ah ! le repos n’eft pas aufli doux qu’on le penfe , 
Rien , dans ce trifte état , n’occupe ni ne plaît ; 

On fait tout avec nonchalance : ' 

L’Amour vaut cent fois mieux , tout dangéreux qui» 

eft ; ... 

A d’agréables maux fon caprice nous livre ; 

On n’a point avec lui d’inutiles momens ; 

Tout eft plaifir pour les Amans. . 

A fa tendreffe , hélas ! pourquoi faut-il furvivre ? 
Peut-on s’accoutumer à ne fentir plus rien. 

Et pour les coeurs enfin le calme eft-il un bien . 
Non , non , reviens , Amour , chattes par ta prelence 
Cet ennuyeux loilir qui fuit l’indidérence . 

Rattembles tous tes feux pour rallumer le mien. 
Hélas ! tu ne viens point i vainement je t’appelle* 
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Que mon aventure eft cruelle ! 

Malgré moi tu fçus m’enflammer > 

Et quand je veux que mon feu renouvelle , 

Tu ne veux pas le rallumer. 

Que t’auroit-il coûté de me foumettre encore ? 

Pourquoi refufes-tu mes vœux? 

Tels plaifirs ne font point le fecours que j’implore : 

Je ne demande pas de ces deftins heureux 

Que l’on defire tant , que tu fais quand tu veux. 

A toutes res rigueurs je fuis accoutumée. 

La haine de l’ingrat qui m’avoit fçu charmer 
Me défend de prétendre au plaifir d’ètre aimée ; 

Je ne veux que celui d’aimer. 

Qu’à s’allarmer , hélas ! mon efprit eû facile ! 
Qu’eft-ce qui me fait voir que mes fers font rompus î 
•. r Qui m’a dit que je fuis tranquille ? 
Souhaiter de l’amour , eft-ce n’en avoir plus ? 

Que de confus tranfports , & quelle incertitude > 
Mais mon deftin n’eft plus douteux. 

Je vois ce beau Berger , ce Berger orgueilleux , ^ 
Pour qui feul j’ai fenti tout ce qu’a de plus rude 
Un amour tendre & malheureux. 

Ah ! je fens renaître à fa vue 
Ces tourmens qui faifoient mes plus ardens fouhaîts. 
Le trouble fe répand dans mon ame éperdue ; 

Je te rends grâce , Amour , j’aime plus que jamais. 


BILLET A M. DOUJAT. 

V Ovs dites que l’Amour vous range fous fa loi > 
Et que ce Dieu fe fert de moi 
Pour établir chez vous fon tyrannique empire , 

Et pour vous faire changer votre volage humeur. 
Tircis , fi fans railler vous avez pu le dire , 
Vousnçcçnnoiffez pasçe que fent votre cœur. 

>3 
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Vous ne cherchez point à me voir. 

Et l’on ne vous voit point avoir , 

Quand vous me rencontrez , certaine impatience 
De me conter quelque chofe de doux. 

Vous avez des rivaux fans en être jaloitx , . . 

Et vous fupportez mon nbfence 
Sans peine , fans pleurs , fans ennui. 

Tircis , l’Amour n’eft point de votre connoifl'ance ; 
Vous prenez fa fœur pouf lui. 

| - • 

E P I T R Z « : . ; 

* * * * ‘ 4 ,* • / f. »1 S 4 ’, 

AM. LEDUC DE MO NT A US 1ER, \ 

' . . - ; - . t 

Sur la PnfefàThilMôàïg. 16S8. 0 " 

........ .... J. - , T 

T <F. Dieu côuronné de pavots - * 

A peine ce matin m’avoit abandonnée , 

Qu’Apollon à mes yeux encore à defni clos ^ 

S’eft fait voir de Lauriers la tête environnée i 
Lui que j’avois prié , depuis près d’une année , ' : ; 

De ne plus troubler mort repos. 

\i en s chanter , m’a-t-ïl dit , viens ; il faut tè ré- 4 
• foudre ; 

A célébrer encor de glorieux exploits. 

Louis , à fon Dauphin vient de prêter fa foudre ; 

Et ce jeune Héros , dont tout fuivra les loix , 

A , pour fon coup d’effai , misPhilisbourg en poudre. 
Quel plus noble emploi pour ta voix ? 

Apollon , à ces mots , m’a préfenté fa Lyre ( 

Dont j’ai déjà tiré tant d’agréables fons : 


I 
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Je l’ai prife; 8c , malgré les maux dont je loupire » 
Pleine du beau feu qui m’infpire , 

Je vais recommencer d’héroiques Chanfons. 

Illustre Montaufier , daignes les faire entendre 
Au Vainqueur à qui je les dois. 

Sur elles tu fçaüras répandre 
Un charme à qui fou cœur fe laiifera furprendre. 
Sers mon zèle , & dis-lui pour moi ; 

La Saifon i la Nature, & l’Art unis enfemble 
Ont fait pour Philisbourg des efforts inoïtis : 

Tu les as furmontés ; par tbi l'Empire tremble ; 

Tu reffembleras à Louis , 

Grand Prince , s’il fepeut que quelqu’un lui reffemble. 

» 1 . . * v ; 

Je m’étok attendue à Tout ce que tu fais. 

Le Dieu des Vers , dans fes Oracles , 

Q uoiqù’on ait dit , ne ment jamais. 
Lorfqu’un fils vient remplir tés plés tendres fouhaits? 
Apollon , pardna Troifèhé , ^aitnonfçs Ÿés -nvrracies 
Que tu ferois , lorfque la Paix » 

A ta fiére Valeur Ré mettroit pkis'd’obftacfes. 

- t - *• • * * ‘ / * ' * 

Tu n’as- que Trop Ténu ce qu 1 ^ avoltprottik. 
Expofé-nutt 8c jour au féu «es ennemis , 

On t’a vu méprrfer en jeune téméraire 

Mille 8c mille volantes morts t 
4 Et l’On ditoit , : i tfe vbir faire . 

Que tu crains qu’ehtfciffl^t ont ait plongé tcfn - corps « 
Comme celui "Ü’Achiîle-, au fond des "■éattx fatales , 

Qui 'Voyerit fur léurs fombréV bords , ;•» 

Des Rois ôc dés Bergers 4 és fibrtttnes'dgdl es. 

< •' - • ' * * **’ • 

Qu’on vient de découvre dé vèritite dans ton eoeutl 
Et que tu fais du tems un glorieux partage ! 

Que ce partagé tfcafe 8c de jbie 8c 4e peur ! ! 
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f . Peut-on regarder fans frayeur 
Les différens périls où ta valeur t’engagé ? 

Peut-on , fans t’adorer , te voir donner tes foins i 
Tantôt à pourvoir aux befoins 
Des Guerriers que la gloire a couverts debleffures p 
Et tantôt à tracer de fidelles peintures 
Des grandes actions dont tes yeux font témoins ? 


Le Soleil, infortuné pere 
D’un fils indocile , imprudent , 

Depuis que Philisbourg a fenti ta colère , 

Moins lumineux & moins ardent 
D’un cours précipité paffe à l’autre hémifphére ; 
Il remplit à regret fon glorieux emploi ; 

Tu renouvelles fa trille ffe , 

Lorfqu’il te voit conduire avec tant de fagelfe 
Les deffeins dont Louis s’ellrepofé fur toi. 


De quel œil penfes-tu que l’Europe regarde 

Ce que tu viens d’exécuter? r 

Tant d’Etats , qu’en d’eux mois ton bras vient d*aS 
jouter . : 


. Aux Etats que le Ciel te garde , 

Lui font voir tout ce qu’on hazarde p 
Et tout çe qu’on s’apprête encore de regrets » ", , 
Quand on irrite un Roi de qui rien ne retarde 

Ni les deffeins ni les progrès, . , 


Quelque loin que ta gloire aujourd’hui foit allée,' 
Elle fait le plaifir du plus fage des Rois , 

Quand il voit ta prudence à ta valeur mêlée 
Affurer le bonheur de l’Empire François. 

Plus sûr de fon deftin que ne fut autrefois 
Le tonnant rival de Pélée , 

Il ne craint point qu’un fils efface fes exploits. 


Arrête une courfe fi belle t 
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Aux douceurs du repos la faifon te rappelle : 

Mars fuit les Aquilons , & cherche les Zéphirs , 

Viens fécher les beaux yeux d’une augufte Princefle \ 
Viens remplir fes plus doux defirs : 

Ton ardeur pour la gloire allarme fa tendrefle : 
L’inquiétude & la trifteffe , 

En ton abfence > ont pris la place des plaifirs. 

Tu jouis , Montaufier , du doux fruit de tes peines i 
Ton jeune Achille eft triomphant 
De l’orgueil des Aigles Romaines , 
Vainement contre lui Empire le défend. 

Philisbourg , Frankendal , Manheiro , Trêves , Ma- 
yence , 

Que leurs Dieux n’ont pu garantir , 

Font bien voir de quel fang le Ciel l’a faic fortir y 
Et quelle habile main cultiva dès l’enfance 
Za valeur du Héros qui vient d’aflujettir 
Et du Nècre & du Rhin l’orgueilleufe puiffance* 

SUR nos facrés Autels on voit fumer l’encens y 
Pour une li grande viétoire ; 

Tout retentit ici du doux bruit de fa gloire : 

Mais rien n’eft comparable aux tranfports que jefens*. 
Oui , l’amitié , l’eliime , & la reconnoiffance , 

Que depuis long-tems je te dois. 

Me font bien mieux fentir qu’au relie de la France 
Un fuccès dont l’éclat rejaillit jufqu’à toi. 


BALADE . 

Otre bonne foi m’épouvante 
Vous croyez trop légèrement. 

Si l’on aimoit fidèlement , 
Serois-je encore indifférente ? 

•• L 5 , 
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Etre la dupe des douceurs 
•D ? une troupe vaine & galante 
Eft le deftin des jeunes coeurs. 

: De cette conduite imprudente 
Il n’eft cœur qui ne fe répente. 

Tous'les hommes fiopt des trompeurs* 

Jeune, belle, douce, brillante, 

‘Le cœur tendre , I’efprit charmant ^ 

Des malheurs de l’engagement 
Ne prétendez pas d’être exempte , 
Affe&ons-nous quelques rigueurs ^ 

On fe rebute dans 'l’attente 
Des plus précieufes faveurs. 

La tendrefle eft-elle contente 1 
On entend dire à chaque Amante : 

Tous les hommes font des trompeurs. ' 

» ( , X 

Vous croyez què la crainte invente 
Les dangers qu’on court en aimant ; 

S’il plaît â l’Amduf , quelque Amante 
Un joür vous rendra plus fçavantè. 

■' Ve'rs les dangeteufes longueurs 
Vous avez une douce pente ; ... 

Vous fouplrez pour des màtheurs 
Dont vous paroilfez ignorante. 

Vous mériterez qu’on vous Charité : 

Tous les hommes foiit des trortipetifsv 

‘ ' * !.. ... •* '* srji 

ENVOI. 

Si , pour vous épargner des plôttrs ; 

Ma raifon n’eft pds fuffifartt* * 'j 
Regardez ce que repréfente i 
Le ferpent caché fous les fleurs. ; J 
Il nous dit : Tremblez Amarante * 

Tous Us hommes font des trompeurs. 
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lAiMA-BLE Printems fait naître 

Autant d’amours que de fleurs ; 
Tremblez., tremblez , jeunes cœurs. 
T>ès qu’il commence à pàroître ( 

Il fait Cefler les froideurs ; , 

Mais ce qu’il a de douceurs 
Vous coûtera ‘chér , peut-être. 
Tremblez, tremblez , jeunes cœtt 
L’aimable frintems fait naître 
Autant d’amours que de fleurs. 


A 




I BU II I I W » '■** 


* *• ' AIR.. 

, • « ■> '* v V** * 

tranfpcrrts., troublé dangereux , 
Que dans mon jeûné cœurim tendre atnourfait naître* 
v Vous n’ôferiez pàroître. 

Hélas 1 , pourquoi faut-il qu’un devoir rigoureux 
F-affe P ordre à flAmour tant de momens heureux ? 



U M a r é-c H^Afc E> u c ® je y-ivo- 


Vice-Amiral de France. 

V 0 us , que Neptune a VU cent fois 
Vainqueur des ennemis du plus grand Roi du monde ► 
y^is qui »’ayez pas fait moins de fameux exploits. 
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En terre ferme que fur l’onde ; 

Généreux Maréchal , confervez tous mes droits» . 

Un puiffant ennemi contre moi fe déclare , 

Contre qui je fens bien que je ne puis tenir ; 

Pour m’ôter l’honneut , il prépare 
Tout ce que l’efprit peut fournir. 

La Fortune , pour moi toujours impitoyable , 

Ne pouvoit dans l’Univers . 

Me faire un ennemi plus fort , plus redoutable 
Que l’illuftre Duc de Nevers. 

Ah ! Seigneur , à ce nom vous changez de vifage. 
Hélas ! je devois bien prévoir 
Que l’amitié , qui vous engage , 
L’emporteroit fur le devoir x 
Et que , fans vous en émouvoir , 

Vous verriez mon honneur faire un trifte naufrage. 
Çependrnt vous fçavez combien l’hqnneur eft cher.; 

Vous fçavez que Louis ordonne 
Que vous fafliez punir , fans excepter perfonne , 
Ceux qui veulent nous l’arracher. 

Je le perdrai pourtant » fr votre ordre n’empêche 
Qu’on ne l’attaque fortement. 

Ce n’eft pas véritablement 
Ce certain honneur qu’on nous prêche 
Qu’il faut garder foigneufement : 

C*eft l’honneur de chanter mieux que tous nos Or* 
phées w * t 

L’invincible & fâge Louis. 

J’ai fur eux remporté de glorieux trophées ? 

Et Nevers , favori des neuf Sçavantes Fées , 

Veut m’ôtçr * par fes chants, l’honneur dont je jouis s 




\ 

‘1 
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STANCES . 

Dans un charmant défert où les tendres Zéphîrs 
Folâtrent tous les jours avec la jeune Flore , 

Je forme d’innocens defirs , . 

En fongeant au Berger que j’aime & qui m’adoçfci 
Et je rêve à tous les plaîfirs 
Que , s’il étoitici* je goû.terois encore. ’ , 

Hélas 1 cent fois la nuit } hélas ! cent fois le jour ÿ 
Je m’imagine voir , dans ce lieu foütaire , 

Tircis prêt d’expirer d’amour 
Me dire en foupirant : L’Aftre qui nous éclaire 
Ne voit rien , quand il fait fon tour , 

Qu’on doive comparer au bonheur de vous plaire; 

Lo-rs qu’auprès d’un ruîffeau par mes larmes troublé % 
Je m’amufe à chanter par quelle violence. 

Monefprit,fe trouve accablé. 

Des cruelles douleurs d’une fi longue abfence , •' 
Toujours un foupir redoublé 
De ma trifte Chanfon vient rompre la cadence* 

• * • ‘ •* * "T-- . nj 

Pour flatter ma douleur , je ne fçais quechoifir; 
Le chant des Roflignols , le bruit d’une Fontaine » 
Rien ne charme mon déplaifiriV 
J’en parle fi fouvent aux Nymphes de la Seine 
V Que je ne donne pas loifir f 
Aux Echos d’alentour de prendre un peu d’haleme* 

* y: 1 

Vous que j’ai tant gravé fur les bois d'alentour . 
Beau nom de ce Berger fi cher à ma mémoire , 
Croiflez corne fait notrè- amour , 

Comme fait ma douleur, 8c comme fait fa gloire , 
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Afin de témoigner un jour 
Une fidélité qu’on aura peine à croire. 

, ~r s * ' 

Et toi , Tyran des cœims , enfant délicieux , 
Dont l’empire s’étend fur toute la Nature , 
Amour , ramenés dans ces lieux 
L’aimable & cher auteur des peines que j’erndttre , 
Ou la mort , en fermant mes yeux , 

A ton divin pouvoir s'en va faire une injure. 


A I IL . ‘ ' ’ 

Ne pourrois-je donc point connoître , 
Quel eft ce redoutable Amour , 

'Qui de mon jeune cbeur on jour , 

‘A cë qu’on dit , fera le maître? 

, . , Ce Berger fi charmant , fi beau , 

Qai foits nos chênes verds tous les foirs virent m’at- 
tendre ,, 

Et qui connoît quelle hert>e eft propre à mon trou- 
peau , ' 

Ne pourroit-il point me l’apprendre ? 



' V* . • / ^ 

A I R. 




4 :^A;Lca.nore , ce Héros charmant r * : î 
Ne paroît plus furfible à mon amour fidèle ; 

11 court j tfans l’écouter , ou la gloire l’appelle .;. 

11 préféré au plaifir d’être ;aimé tendrement , 
^espérüs où conduit cette gloire . cruelle. t 

, •/,. ..Ah !, que de pleurs coûte un Ànwife v .t 
Qu’il &u$ipamgsr 

C r- 


I 


I 
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A M. GARNIER, 


U N e boucfe dans ce tems-ci , 

Où , même chez les gens du plus haut 'Cacaétère , 

A travers la dorure éclate la miférfe , . 

Eft , il faut l’avouer ici 4 .. . . 

Un meuble affbz peu «éceffaire , 

A peu-près tout autant qu’ùh vieux Amant tranli 
L’efl: à jeunfe & coqnfette üiie. 

Cependant, comme àTHombre , ayant Xouvent Co~ 
dille , 1 

Et quatre Matadors auffi 
On pourroit aifément trouver quelque reflource ; 
Recevez mon préfent , & qu’au près d’un bon feu 
Le Démon qui préfide au jeu 
De louis tous lgs, jours remplifle cette bourfe. 

Damcfn y d’uh femhlàble’fc^ours 
Vous ave;z , felqijvmoi , plus befoin que perfonne ; 
Vous que votre penchant porte à donner toujours. 

Sans vouloir jamais qu’on -vous donne ; 

Et dont l’efprit , -plus fort que les autres efprits , 

Et plus plein de délicatefle , 

Fait voir pour la fortune un généreux mépris. 

Si cette inconftante Déeffa , 

A qui par vanité nous facrifions tous , 

Àvoit moins d’injuitice & de fcélératefle , 

On n’auroit lieu de faire aucun fouhait pour vous» 
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AIR , 

^Tandis que vous êtes belles y 
Des coeurs fournis & fidèles 
Ecoutez les doux foupirs ; 

Riez , charmante jeuneffe. 

Des leçons que fait fans celle , 
Contre les tendres délirs 
La Raifon aux airs févères. 

Hé ! font-ce là fes affaires ? 

Se connoît-elles en plaiftis ? 





DIAL O GUE. 

' i 

Janvier, 1689 . 
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PERSONNAGES , 

L’AMOUR , 

LES P;LAISIRSn 
LA JALOUSIE, ^ Suite de l'Amour . 

L E DÉ PIT , J 
MERCURE, 

L’ AMBITION, “J 
LE TROUBLE, > Suite de l'Ambition . 
LA CRUAUTÉ, J 


/ 



au 


* 


DIALOGUE 

Compofé pour être chanté devant le R o i 

* I 

Au mois de Janvier 1689. 


SCENE PREMIERE. 

L’AMOUR , LES PLAISIRS *r 
LA JALOUSIE , LE DÉPIT, 
et La Svite de l’Amour. 

L’AMOUR. 

n • — T 

i_yAKs ces bois , dont l’affireufe paix 
Eft fi propre à flatter les plaifirs qu’on me donne , 

Sans flambeau , fans arc , 8c fans traits , - 
Plaifirs , laiflez-moi pour jamais.. 

Jaloufie 8c Dépit , à qui je m’abandonne , 

Demeurez. Je vous aime autant que je me haïs* ~ - 
UN PLAISIR. 

Votre caprice , Amour , va gâter nos affaires. 

Formez de plus juftes defirs. . 

Nous nous fommes néceffaires. 

Vous ne pouvez durer long-tems fans les Pîaifirs , 

^Et fans vous ils ne touchent guères. • 
Le choeur des Plaifirs répété. 

Vous ne pouvez durer long-tems fans les Plaifirs , 

Et fans vous ils ne touchent guères. 


Digitized by Google 


% a 


212 ŒUVRES 

UN AUTRE P t A I S IR» 

• Chacun de nous à fon tour vous nourrit , 

Aiguife vos traits , & vous guide. 

Pourquoi nous préférer , à vous-même‘perfide , 

La jaioufie & le Dépit ? 

Contre vous tous les jours il n’eft rien qu’ils ne faflentf 
En un moment ils effacent 
Le charmant fouvenir d’une tendre faveur. 

Quand vous êtes forcé d’abandonner un cœur , 

Ce ne font qu’eux qui vous en chaffent. 

LA JALOUSIE. 

Que les Plaîfirs font ingrat* 

De me faire une querelle 1 
Je leur redonne une grâce nouvelle , 

Quand ils ont ufé leurs appas. 

De tous mes droits , Amour , fur vous je me repofe ► 
Vous avez intérêt à ne m’éloigner pas j r 

Sans moi vous feriez peu de chofe. 

Quaud on aime , il faut de tems en tem$ 

De petits fujets de fe plaindre. 

Je fuis faite pour les Amans. 

Lee plaifirs les plus vifs deviennent languiffans 
Quand on en jouit fans rien craindre. 

L E D É P I T. , , 

Je ne vous ferai point ici de longs difcours. 

Amour , vous pourrez apprendre 
D’un cœur délicat & tendre • r. 

De quelle utilité je vous fuis tous les jours* 

Contre le Tems fans mon fecours 
Vous auriez peine à vous défendre. 

11 eft de certains nœuds cachés , 
D’aimables nœuds , qui , par toute la terre , 
Tiennent les cœurs l’un à l’autre attachés. 
Lorfque par les Plaifirs ces beaux nœuds font lâchés > 
C’eô le dépit qui les refferre. 

L’ A M O U R. 

Je fçais tout ce que je vous dois. > 


- 



DE Mme. DE S MO U LIE R E S. aij 
Mais dans la douleur qui m’accable * 

Je ne reconnoîs plus d’intérêt ni de loi. 

Ma perte eft inévitable.. 

Louis rompt pour jamais tout commerce avec moû 
La brillante JeunelTe 
M’avoit mis bien avecque lui. 
Aujourd’hui , 

Qu’elle a fait place à la Sageffe , 

Je n'ai plus d’appui. 

Doux Plaifirs . à mon infortune 
Intéreffez-vous. 

Ma difgrace vous eft commune : 

Le goût de ce Héros régie les autres goûts. * 

Doux Plaifirs , à mon infortune 
Intéreffez-vous. 

Le Chaur des Plaifirs . 

A fon infortune 
Intéreffons-nous. 

L’ A M O U R. 

Maïs que cherche en ces lieux ma cruelle ennemie ? 


SCENE II. 

L’AMOUR, L’ A M B I T I O N. 
Suite de l'Amour , Suite de l'Ambition . 

L’ A M O U R. 

.A.Mbition , fatale au bonheur des Humains 
Venez-vous infulter aux maux dont je me plains ? 

L’ A M B I T I O N. 

Non : Au fond de mon cœur la haine eft endormie* 
Regrettant des plaifirs que j’ai trop peu goûtés * 
Et dont le louvenir au défefpoir m’expofe , 

Je viens dans ces lieux écartés 
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Soupirer en fecrtt dos chagrins qu’on me caufe , t 
Et que je n’ai pas mérités. 

Louis , qui mefuivoit, me laifle , 

Pour la Paix que du Ciel il a fçu rappeller. . 5 
L’ A M O U R. 

Ah ! de tant d’autres coeurs vous êtes. la maitrefte : 
Que vous pouvez vous confoler ! 
L’AMB ITI O N. 

Foible foulagement pour ma douleur cruelle ! 

Amour malgré vos foins divers 
Qui me font tous les jours quelque offenfe nouvelle > 
Je fçaisbien que dans l’Univers 
Il n’eft guère de cœurs qui ne me foient ouverts. 
Mais je m’étois mêlée 

De regner dans un cœur aufli grand que le fien : 

A préfent je ne trouve rjen 
Dont mon ame foit confolée. 

Suite de l’ Ambition. 

O malheur le plus grand de tous ! 

Suite de l'Amour. 

O malheur qu’envain on déplore l 
Suite de l’Ambition. 

Qui peut forcer un Roi de fa gloire jaloux ? 

Suite de l’Amour. 

Qui peut forcer un Héros qu’on adore ? 

Tous enfemhle. 

A fe déclarer contre nous? 

Suite de l’Ambition. 

C’eft la Paix. 

Suite de l’Amour . 

C’eft la Sageffe> 


Suite de l Ambition. 
Elle lui vole des Lauriers. 

Suite de l’Amour. 
Elle l’enléve à la Tendreffe. 
Suite de l’Ambition. 
Affligez-vous , Guerriers. 
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Suite de V Amour. 

Beautés , pleurez fans cefle. 

. Tous enfemble. 

Louis le plus aimable St le plus grand des Rois , 
Nous méprife, & fuit d’autres loix. 



SCENE. I I. ' 


MERCURE, L’AMOUR, L’AMBITION, 
Suite de V Amour , Suite de V Ambition. 

MERCURE. 

jfc Ailtez , Amour , allez vous rendre 
A la Cour du plus fage 8 c du plus grand des Rois. 

Le Deftin aujourd’hui s’explique par ma voix j 
. Ici-bas il me fait defçeadre. 

Il veut que -vous «liiez par d’agréables jeux 
DélafTer ce Héros des foins qu’il daigne prendre 
Pour rendre fes peuples heureux. 

Vous , fiére Ambition, couronnez tant de fêtes 
En peignant à fa Cour , les funeftes revers , 

Les défordres 8c les tempêtes 
Dont vous effrayez l’univers. 

Que vois-je ? quel fombre nuage 
Se répand fur. votre vifage } 

L’AMBITION. 

Mercure* croyez-vous mon courage affez bas » 

. Et voudriez-vous me contraindre 
A divertir un Roi dont vous n’ignorez pas 

Que je fuis en droit de me plaindre ? 
L’Univers m’eft témoin. 

Que j’ai toujours été d’accord avec fa gloire. 

S’il m’avoit voulu croire , 

Ah 1 que.- je l’aurois mené loin l 
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Mais malgré mes confeils qu’appuyoit la Vîélpire , 
D’Olivier il orna fon front» 

Mortel affront , 

Ne fortez pas de ma mémoire. 

L’ A M O U R. 

Envain pour moi vous me preflez 
De quitter ces ombres retraites. 

Pour demeurer ici j’ai mes raifons fecrettes. 

MERCURE. 

Point de raifons , obéiffez. 

L’ À M O U R. 

Hé ! comment voulez-vous que je vous obéiffe? 
Voulez-vous que je divertiffe 
Un Héros qui me haït ? 

Je me plains de Louis , tout le monde le fçait. 
M’a-t-il jamais envain offert un facrifice ? 

Quand pour lui j’ai tout fait , 
Pourquoi faut-il qu’il me haiffe l 
L’ AMBITION & fa Suite. 
Puifqu’il eft las d’être vainqueur , 

Près de lui que pourrions-nous faire ? 

L’ A M O U R 6-/tf Suite. 

Puifqu’il nous chaffe de fon cœur , 
N’ayons plus de foin de lui plaire. 
L’AMOUR & L’AMBITION enfemble , 
Abandonnons au repos. 

L’ AMBITION. ? fameux 

S Ce Héros 

L’ A M O U R. S Charmant. 

MERCUREà l'Amour. 

Lorfqu’on eft dans fon printems ( 

Il eft allez difficile 
Que le cœur demeure inutile. 

Mais il eft un certain tems. 

Où l’on doit être tranquille. 

La Raifon , 

Comme l’Amour . a fa faifon. 

L’AMOUR. 



DE Mme. DESHÔULIERES. *17 
L'AMOUR. 

One ces raifonnemens foient fuivis du vulgaire ; 

C’eft pour lui qu’ils font faits; - 
Un Amant couronné dans tous les tems peut plaire. 
Les Rois comme les Dieux ne vieilliffent jamais. 
..MERCURE. 

Je fuis las des détours que votre orgueil me donne. 
Rallumez ce flambeau , reprenez ce carquois. 

Foible enfant , eft-ce avec le Deftin qu’on raifonne ? 
Vous fçavez quelles font fes loix. . 

Il a marqué dans ce livre terrible , 

Qui de tout l’Univers régie les aftions , 

Qu’après avoir dompté cent fiéres Nations , 

Louis toujours invincible ... 
Regneroit fur fes pallions. 

Et vous , Ambition » calmez votre colère. ^ 
Louis a repris fon tonnerre. 

Quoiqu’à l’abri de nos dangereux traits , 

Dans le champ de la Paix ^ 

Sans ceffe ce Héros moiffonne 
Des Lauriers aufli beaux que ceux qu’offre BeHoae. 

• Il n’eft pas moins le défenfeur des Rois. 

Sa Cour eft leur azyle , il va venger leurs droits. 
On verra par fes foins un Monarque intrépide , 
Aufiî perfécuté , mais aufli grand qu’Alcide , 

Malgré tous les efforts de fes fiers ennemis , 

Remplir fes trônes affermis. 

Celiez donc de faire paroître 
De vains reffentimens. 
î Amufez de tems en tems 
Le grand Roi qui les a fait naîtr^. 
L’inflexible Deftin vous borne à cet honneur. 

Par fes décrets facrés Louis doit être maître 
De l’Univers ôt de fon cœur. 

Partez , vous dis-je ; allez vous rendre 
Dans' ce charmant féjour qu’il a rendu fameux. 

Et par des Jeux 

Tome I. J j». . K 
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Délaflez-le des foins qu’il daigne prendre 
Pour rendre fes peuples heureux. 

LE CHŒUR DES PLAISIRS. 
Revenez i agréable Joie , 

Nos malheurs font finis ; 

L’ordre du Deftin notis renvoie 
* Près du Héros qui nous avoit bannis;' ’ [ 

A jamais avec lui puidions-nous être unis. 

Revenez , agréable Joie , * " 

Nos malheurs font finis. 

UN PLAIS I-R. " : • 

Il eft aifé de reprendre 

Quelque goût pour les plaifirs. - 

La fagefie a beau défendre 
L’ufage des doux foupirs , 

Pour peu qu’on ait l’ame tendre , » *’*■ 

Il eft aifé de repréndre 
Quelque goût pour les plaifirs. . * 1 
LA JALOUSIE ôc LE DÉPIT enfcmblt • 
Non : Rien ne peut troubler fa-fageffe profonde. 

Mais , à revoir ce beau féjour , 

D’où Louis , à fon gré , tégle la Terre & l’Onde, 
Votre intérêt fe trouve , Amour. 

Une feule beauté de fa fuperbe Cour 

Vous fournit plus de traits que le refie du monde. 

L’ A M O U R , L’AMBITIO 
£• leurs deux Chœurs er.fcmble. 

Célébrons cet heureux retour. 

Que tout ce qui refpire à l’envi nous réponde j 
Que tout chante ce grand jour, 

L’ A M B I T I O N. 

L’inquiétude m’abandonne. .. , ' 

L’ AMOUR.; 

Tous mes chagrins fe font évanouis. 

L’ A M O U R & L’ AMBITION . 

cnfeniklc. 

x P*rtons“7 le Deftin ordonae 
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Que tout obéiffe à Louis. 

■ Les deux Chœurs répètent. . 

Partons , le Deftin ordonne 
Que tout obéiffe à Louis. 

1 ■ MIM11 .I»! _J, 


a r r. 

Ilc, tems de nous nllarmer. 

De l’amoureux Daphnis fuyons le tendre hommage , 
La rigueur eft fouvent d’un difficile ujage. 

Ah ! de -quelque fierté qu’un cœur puiffe s’armer , 
Lorfqu’un Amant qui plaît parle un certain langage , 
Il en coûte moins pour aimer 
< Qu’il n’en coûte pour être fage. 

waammmÊmmmmmmmsm mt ■■ ■■ ■■■ — wu—mmmmm « 

E P I T R E. 

A M. LE DUC DE MONT A US IER. 

20 Décembre 1689. 

• Sur vos Lettres , fur vos difcours , 

( On ne peut pas de meilleurs gages.) 

Je crois , Seigneur , que mes ouvrages 

Vous ont plu vous plairont toujours. 

- 1 t * z . t ' : - ■ 

* » 

Dans cette jufte confiance 

Qui fait mon plaifir le plus doux. 

Je vous en offre un qui , je penfe , 

N’a jamais été vu de vous. 

t * * r 

Si de l’examiner vous vous donnez la peiner 
Son tour ne vous déplaira pas ; 
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Et vous n’y trouverez , fans faire trop la vaine,' 

Rien, de guindé , ni rien de bas. 

Comme de fon travail d\>rdjnaire on slentête , 

Ce que je dis du mien fait fur vous peu d’effet. 

Il n’eft fans doute point parfait ; 

Mais mon excufe eft toute prête , 

J’étois jeune quand je l’ai fait. 

Belle excufe à donner , me direz-vous peut-êtrè* 
D’un air brufque , d’un ton fâché ? 

. Falloit-il le faire paroître 

Que vous ne l’eufliez retouché } 

i . • b - - : . * j 

Ah î Seigdeur î depuis quatre luftres , 
Pour faire qu’il foit fans défauts , 

"Une troupe d’amis illuftres 
A joint £es foins a mes travaux. 

Mais, foins infortunés, & travaux inutiles S 
Les enfar.s que l’Hymen fournit 
7 ' . . A corriger font mojns fari'es ■ î.- j 

Que tous les enfans de l’Efprft* ** • 

Tel eft celui pour qui j’efpère 
Ce généreux fecours éprouvé tant de fois. 

Apollon n’en eft pas le pere , 

C’eft à l’Hymen que je le dois. 

. r ; 

Je voudrois fort qu’il plût. Mais , Seigneur, il m* 
femble . . ’ 

Qu’il faut , pour prévenir le monde en fa faveur , 
Qu’il puiffe aller par vous.au Héros qui raffemble 
Avec la qualité d’équitable vainqueur . 

La piété iincère & la fière valeur : 

Yertus qu’on ne toit guère epfemble. 


OigMzed brGoelgle 
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E P I T R E 

A M. LE DUC DE MONTAUS.IEF, 

, - 1.689.. : 

Ami ferme & fidèle , unique & sûr afyle 
Pour le mérite malheureux j. 

Prodige de la Cour, ennemi généreux 
De la complaifance fervile ; 

Illuftre Montaufier , Phonneur. de ces climats » 

Pour qui les portes du trépas 

' Ont femblé fi long-tems ouvertes. . v 

Qui pourroit vous connoître , & ne pas regarder ~ 
Comme la pîus grande des pertes 
Une mort que le Ciel ne peut trop retarde* ! 

Tandis que d’une ame héroïque 
Vous’ fouteniez des maux fi longs , fi douloureux j 
r Tandis que gémiffoit pour vous la voix publique *:. 

-(Eloge qui n’eft point, douteux ) ; J1 T* 
Nos coeurs ne furent p.as les feuls qui s’affligèrent* 
Ces Dieux à qui la cçainte éleva des Autels , 

A ce qu’on m’a dit , partagèrent 
. . L’inquiétude des Mortels. 

Dans le doux loifir que vous donné 
’ L’heureux retour d’une fanté , 

Qui doit vous faire voir encor plus d’une automne* 
Ecoutez-moi, voici ce qu’on m’en a conté. 5 ' " ' sîr 

, ; Un Dieu de votre connoiflance 
Capricieux , cruel, & qu’on appelle Amour 
Ala Nymph'e aux cent voix demandoit l’autre jout; 
Que f^it-on maintenant en France 
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Car vous n’ignorer pas , je penfô , - ji 

^ue je n’habite plus dans ce charmant fé jour. 

Ce qu’on y fait , répondit-elle? ^ 

-1,0 Ui S , dont autrefois vous étiez fatisfait , 

S’y prépare à punir l’audace criminelle 
Des nombreux ennemis que fa gloire lui fait. 

Le goût pour ces fortes d’ouvrages 
Qu’infpirent les fçavantes Sœurs', 

perd , faute de proteéleurs. -, 

On y fait peu de cas de vos doux badinages ; 

vin, le jeu , la chafle , y paroifferit meilleurs* 

' Et le petit nombres des coeurs. * " 1 
Pour qui le mérite a des charmes , 

Y (ent pour Montaufier les plus vives allarmesL-, 

' li a des mortelles langueur*. “ ‘ - 

/ ' . 

S uOi ! Montaufier perdroit la vie , 
w écria cet enfant qui vous a fait aimer 

De l’incomparable Julie , ' . 

Oue le Ciel avoit pris tant de foin de former t r 
Cruelle Renommée L ah ! que viens- je d’entendre î 
£n. achevant ces trtots , il pâlit , il trembla j 
Il ne voulut plus rien apprendre '> 

‘- Et vers Jupiter il vola. 

•J ' . i • 

Est-ce ainfi , Maître du Tonnerre , 

Lui dit brufquement devant les autres Dieux , 

Que vous veillez fans ceffe au bonheur de la ^erre ? 
De la troupe des maux le plus pernicieux 
déclare à Montaufier une cruelle guerre. 

• Eft-iî des jours plus précieux î 

HÉ ! d’du vient qu’Àpollon qui dans ce coin rumine 
Quelques inutiles chanfons > 

’ftt nui divinité de deux ou trois façons 

Se mêle de la Médecine > 

. * 



D E Mme. DE S H O U L I E R E $, aij 

Ne cherche point quelque racine 
^ni guériffe f appui' de fes chers nourrirons ? ^ 

Quoi ! je verrai périr comme un homme ordinater 
Un ami dont le cœur me refpetta toujours , 

Et qui m’a garanti de tous les mauvais tours 
Que de tout tems l’Hymen eft en droit de me faire î 
Non , non , pour Montaufier j’obtiendrai du fecours; 
Vous avez intérêt de ne me pas déplaire. 

P 

Mais ne diroit-on pas qu’être de fes amis. 

S’écria le Dieu de la Thrace , . 

Exempte de fouffrir la fatale difgrace 

Où tous les hommes font fo'umîs ? 

Amour * vous portez loin l’audace s 
- Vous devriez être content 

Que ce Mortel , cet homme illuftre , 

» - • Pour qui vous vous empreffez tant » 1 
Ait fini le feizième luftre. 

Dans le plus terrible danger , ’ , 

Je l’ai Vu tant' dé fois fi peu fé ménager 5 
Tant de fois de larges blelfures 
M'es yeux ont vu 'le fer & le feu le couvrir. 

Qu’il ne devroit plus être en état de mourir. 

A cette belle remontrance , 

L’Amour Icpuis long-tems irrité contre Mars , 
Gardoit un dangereux filence , 

Et promenoit fur lui d’étincelans regards. 

Entre ces Dieux cruels le défordre «lloit naître. 

Si le grand Jupiter , toujours bon , toujours doux» 
N’eût appelle l’Amour pour lui faire connoître 
Que du fatal inftant il n’étoit pas le maître. 

Au fier deftin adreffez-vous , 

Lui dit-il, je^e vois paroître. 

Alors le petit Dieu mutin* 
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Oubliant tout d’un coup Mars & fa réprimande 
Les! yeux baignés de pleurs , harangua le Deftin. / . 

O vous ! à qui rien ne commande , 

O Vous... ne me fais point de difcours fuperflus* 

• , Interrompit l’Etre inflexible , 

Je fçais ce que tu crains ; mais ne t’affliges pIus«V 
De tout tems j’ai marqué dans ce Livre terrible 
k Qui de tous les Mortels régie les avions , 

Que Montaufier verra cette ligue orgueilleufe » r 
Malgré les vains efforts de tant de légions , 

• Apprendre aux autres Nations . - - j 

Des explpits de LQUI.S, la fuite iruçjyeilleufe. 

Je ne vous dirai point quels furent les tranfpôrts 
Dq Dieu dont tout connoît la puiffance fuprême j 
Pour les repréfenter l’cloquence elle-même 
Feroit d’inutiles efforts. 

Il me femble qu’il dut , dans l’excès de. fa joie , 

Sentir tout ce que j’ai fenti 
Quand j’appris que des maux où vous étiez en proie. 
. Le Ciel vous ayoit garanti.. 

» j • 1 1 * 

Ne traitez point , Seigneur , ceci de bagatelle ; 

Ce que je vous écris , je le tiens de bon lieu. 

Eft-il rare qu’une mortelle , 

En commerce avec plus d’un Dieu , 
Sçachedu Ciel quelque nouvelle.^ • - 
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A M. LE MARQUIS DE MARCILLYy 

Pour le jour de la Saint Louis. 1690* 

* • * 

IP Ou R imiter votre Patron 
Non pas en tout , mais en partie t 
( Car de la fainteté vous n’avez nulle envie , ) 

. .Vous voulez, Marquis , ce dit-on , 

; Aller .crever en lïybernie.- . , ^ 

Ne vous récriez point fur la comparaifon. 

De la gent Iriaadoift à la gentSarrazine ; 

C’eft tout un : & s’il faut que l’humeur Paladin? 
Vous falTe guerroyer en ce maudit canton , 

Je gage * Marmufe Mignon 
'Que vous regretterez ma mauvaife cuifine» 

• • ■»» • — *-■ ' ■ 

K ç M A R Q U Z,. 


* Chat & Ecureuil. 



A M. LE BARON DE BRETEUILJ 

# 


Introducteur des AmbaJfaAeurs , 

C^Uand de mes intérêts vous voulez vous charger, 
Songez-vous à ce que vous faites ? * 

Contre qui le voudra j’offre ici de gager 

Deux ou trois tendres chanlonnettes,, 

Que mon étoile à corriger 
Vous coûteroit plus qu’à changer 
Toutes les prudes eu coquettes. 


- Digitized by Google 



r 


<iï6 "■ ŒUVRES 

Ne me renvoyez point à certains cheveux gris , 

Sur lefquels , au retour de la célébré Ville 
Qui fut le berceau de Virgile , 

Se récrièrent tant Verfailles & Paris ; 

Et qu'en homme rempli d’adrefle , 

Vous donnez tous les jours auxmeres , au maris , 
Pour garants de votre fagefle. 

A quoi vous ferviroit de prendre ce détour ? 

J’ai l’honneur de vous bien connoître. 
Daphnis , afteéïez de paroître , 

Autant qu’il vous plaira , dégoûté de l’Amour : 
Formé pour le fentir & pour le faire naître , 

Vous m’avez bien la mine d’être 
En commerce galant jufques au dernier*’ jour. 

Quand je dévoile ces myftères , 

Je crois vous voir me dire avec un air grondeur ; 

Si pour aimer toujours le Ciel a fait mon cœur , 

De quoi vous mclez-vous ? font-te-là vos affaires ? 
Non vraiment, ce ne le font pas ; 

Je ne fuis point à me le dire, 

Mais bien vous en a pris que je n’ai fait que rire 
De l’affront que reçoit mon fexe en pareil cas. 
Vous auriez fait d’Iphis le vilain perfonnage : 

'Pui , fans doute , ma perte eût été d’âge en âge » 
Célébré par votre trépas , 

Si j’avois pris , félon l’ufage : 

La querelle'' de mes appas. 

*■ • • • 1 * . J # 

, * 

Plus je reparte dans ma tête 
Ce tëms où , par malheur pour Meilleurs les Epoux , 
Vous alliez tous les jours de conquête en conquête , 
Et plus je trouve malhonnête 
Que VOUS n’ayez daigné rendre le mien jaloux. 

Ceci n’eft point plaifanterie. 
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Pour vous , comme pour moi , c’eft un vilain endroit. 

Tous deux vingt ans de moins , tous deux fousmémd 
toit ; • ■■ . ■ . . i 

Sans la moindre galanterie ! 

* O fiécle ! ô mœurs! qui le croiroit ? . . . * 

Eft-ce ma faute ? eft-ce la vôtre ? 

Parlez. Mais que vais-je éplucher ? 

Si les noeuds de l’Amour n’ont pu nous attacher V •' J 
Tous deux vingt ans de plus , 8c tous deux loin de 
l’autre , 

11 eft bien tems de s’en fâcher. 

Mais , quand de nos tiédeurs j’aurois trouvé la cauf$j 
11 n’en feroit ni plus ni moins. 

Rempliffons notre efprit de plus folides foins ; 

Daphnis , autre tems , autre chofe. 

Je vous quitte aujourd’hui d’hommage , dedefirs ; 

Exemple dans mon fexe affez grand , affez rare. 

Après avoir paffé la faifon fies plaifirs , 

Au hazard des affronts que l’Amour nous prépare J 
Souvent nous pouffons des foupirs. 

Mais quelle vanité barbare 
Fait que j’ofe infulter à de pareils malheurs ? * 

Je mériterois bien de faire les honneurs 
De quelque aventure bizarre , 

Et d’être le jouet de nos jeunes Seigneurs. 

Eloignons cette idée ; elle eft trop effroyable 
Pour la conferver plus long-tems. 

Tout ce qu’a l’amitié de tendres mouvemens , 

, M’en offre une plus agréable. 

C’eft à vous à tenir ce qu’elle me promet ; 

Vous qui voulez , Daphnis , que fes nœuds nouS 
unifient , 

Et que de quelques foins vos foins me garantiffent ; 

C’eft à vous d’empêcher que tout ce que permet 
Une conduite négligente , 
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Faute qu’ami d’humeur galante , 

'A peu-près comme vous , affez fouvent commet t 
Faffe qu’un jour je me répeute , 

Du doux engagement où l’amitie nous met. 

Pour moi qui fuis égale , ôt qui ne fuis qu amie p 
Vous ne devez pas avoir peur 
De trouver au fond de mon cœur 
^Jn feul moment du jour ma tendreffe endormie* 


fin du premier Tome • 
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